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trois an- à Pékin, 
Paris, |r

communique au Matin, de 
" rvnycn;ncmcnt,s suivants :

toutes les provinces environnantes lu*) 
rent transformées en vastes ma Km 
et recouvertes de si

En moine temps, des Derviches de 
•ages ! Tavtarie, parlant chinois, parcourent, 

six pieds de ne ge- en diverses sens, les régions chinoises
où règne l’islam, s’arrêtent dans les 
marchés ou sur les places de grandes 
agglomérations de foules, récitent des

Il y a trois années, lorst 
arrivé en ( 'hino, les Boxers étaient de 
simples brigands uniquement organi­
sés pour le pillage «les villages et pour 
l’assassinat des voyageurs, Ce n’est que 
depuis quinze ou seize mois au plus 
que leur role est devenu politique et 

^ que le parti nationaliste chinois—
*d v a un parti nationaliste en Chine— 
! eut Vidée de faire servir la hardiesse et

T7T [ueje suis
Vous jugez si, à la suite d'un si mer­
veilleuxEN CHINE exploit, les Boxers jouirent! 
l’une iiuturitû considérable en Chine ! i

Mais : ; point important, celui £ 
lequel il faut bien insister et (

versets du Koran.enseignent au peuple 
Vil faut!qu'Allah est le Dieu vainqueur des 

hien imprimer dans l’esprit du publie i chrétiens exécrés par lui. et qu’il ap- 
europeen, c’est que l’agitation, on peut prend à ses fidèles à les écraser et à les 
meme dire, je crois,la revolted aujour- réduire en servitude. Ces derviches 
d’hui, n'es

suri« ■
S. M. K ou a ng Sou, empereur de 

( i lie.
. ii

Il était réservé au souverain le plus 
libéral qu’ait eu la Chine d’assister 
Veiïondremcnt de son immense empire. 
11 most plus du reste, depuis long- 

pr un souverain on tutelle, une 
Hiv de roi fainéant que fait agir la

ear

it pas une agitation anti-
l’nudace dos Boxers A un but politique, dyuastiquo, n’est pas une révolte con-

En l’espace de trois ou quatre mois, jtve l(‘ gouvernement chinois; c'est une j Allah dans le
! agitation contre les étrangers. On ne | colère,
I crie j fa- : .1 bo* h

anathématisent les cloches «les églises# i
chrétiennes dont le son incommode

temps, ciel ;
fait éclater le tonnerre et les 

on j etl'royal les perturbations atmosphéri- 
jues qui bouleversent- -i fréquemment 

puisse' la Chine.

Allah :uns sa
-

j on assista alors à w 
t presque boullon ; 

i veille, couraient les

spectacle étrange | 
des gens qui, la 

r rands chemins et

vieille impératrice Tsou-Hsi. I/empc-j
• i • ?

rem* Kouang-Hou, qui s’appelait Tsai-i
(JOU.Ut *//• t)(* ni

'•:* rtmaytïx ' 
meilleure preuve que je 

vous « h d muer. c’est «l« vous montrer

■ (
Tien, est figé de vingt-huit ans.

! 872, fils de Tchien-Fing
Li détroussaient les passants, furent orga­

nisés par des agents «lu g eivernement 
un sociétés de gynma-tiq 

î des statuts, «les réunions gvlie­
ra les, «l *s convocations hebdomadai­
res. comme une véritable association

ni ei
T<: llau. La mort de son oncle d'un!

• lit monter sur le trône en !S75. 
Lorsqu'il eut atteint <;i majorité, en 
l s se, V impératrice Tsou-llsi le maria? 

t nièce \ ek*l lu-Na-La et Lécarta du 
lui donnant ce ministre i

D’autres Derviches du Vuivuaii et 
d* A te h nibtan parcourent 

i du sud
seul les chrétiens.comme étant la cause 

;»■ la faminv dans i l iule.et maudissent 
vapeur.la navigation, la locomotion 

• clivmin de fer. comme des œu-
<;u i Enfer.

C’est à peu près le catéchisme élé­
mentaire du prosi iytisme islamique.

théologie, mais de la 
haine, de la férocité. La propagande 
est d’autant pins efficace «| réelle est

plii - a lion de Boxer !' un cun v*< i les régions 
la ( diiuc et v a Halin'-ma ti-

' 4 1lie. avec
Fc! \ * ;ici11 V 1 ut

' Tesl (ICI'( 111 ! t’iS»J II*
! l)o.•ti &111 ( i i1.a la !i européenne.

est là le premier motif de la très 
i grande popularité dont jouissent le- 
j Boxers dans le nord de la t lu ne.
sceoml motif est qu’ils ont A leur tr-te j droit. Exultez la dynastie. Tuez les 
des chefs adroits,éloquents et possédant j étrmyers. Si vous désobéissez A vot 
au suprême degré l’art de parler A Vi- vou- perdrez votre tête,
magi nation ignorante des foules.

Vous ne pourriez vous imaginer à 
quelles roueries enfantines, à quels 
I « vocéi 1 és v xtraordinai res ces g ram 1 s 
nrét.ros du “ hnvjsme *' ont parfois re­

pou voit, en
h; '*ile que fut Li-Ilung-Tchang. 

va vainement, en 1 S<.rs, de secoue i 
ig en s’associant aux dessein- des 

jeunes mandarins libéraux qui vou­
laient transformer l’Empire du Milieu. 
Bette révolution fut empêchée par des 

le répression énergique. Le 
Fils du Ciel fut enfermé dans son pa­
lais comme atteint d’une maladie incu­
rable et il y a six mois on lui lit signer

, . . • . t ri> -mi decret nommant le petit i ou i smg 
comme son successeur au trône.— 
VEclair, de Paris.

. ipar a 
v ve- du I >ial'lv et

Mciîilai- 1 ii Vel, 

\ ou,< .‘tes «
II i «

onvoqué pour telle date 
e i et voir- devi ez vous trou y r à tel en-

vssa
L

lé joi
, Point (Vaut re

<>*
plus simple.u sures ci »

t u« persviniv- très ail courant, dit-on, des 
affaires obi noises, donne, dans Y i' là r. de 
Pari-, celte ex pli va lion du dernier soulève­
ment :

mission russe «le Yassiiief. en 
avait évalué le nombre de ma-18TS 

bomêlants • l 'lit I1;i
H11IV.

- : 11 : 
ill l 1 1 IV 112

i ni h » • XII1 V11

Il ne faut pas ignorer qu’aujoiml’tmi ^ après le calcul tait parle l milité
' panislamique de Constantinople, en

1898, le nombre de mnhoinétans a dû 
s’élever à millions — et n tire sans 
doute exagéré, mais cette exagération 
est symptomatique,elle trahit l'enivre­
ment causé à Constantinople par la 
rapidité des progrès.

Si jamais, dit un rapport adressé à 
’empereur de Russie par M. Yassilief, 

la Chine, qui renferme au moins le 
tiers de la race humaine, venait à se 
convertir au mahométisme, tous les 
rapports politiques du vieux momie se 
trouveraient considérablement modi­
fiés. La religion de Mahomet s’éten­
dant de Gibraltar à l’océan Pacifique 
pourrait de nouveau menacer la civili­
sation chrétienne ; en outre, l’activité 
pacifique du peuple chinois, activité 
profitable à tous les autres peuples, 
étant surexcitée par un fanatisme 
énergique, pourrait peser comme un 
joug sur toutes les autres nation-.

cours pour recruter des adeptes.
C’est ainsi qu’ils sont arrivés à per­

suader à des villages entiers du Clian- 
Tung que lorsqu’on est boxer, on se 
trouve, par suite d'un pouvoir surnatu­
rel, complètement à l’abri des balles 
de fusil, “ces petits diables étrangers 
comme les appellent les Chinois.

Pour prouver leur dire, les chefs des la Chine et pour premier mot d’ordi 
Boxers avaient recours à la méthode! la haine téroce dos chrétiens; elles sont !

plusieurs de ces sociétés secrètes, qui 
existent en Chine, ont pour foyer im­
médiat le Yun-nan et pour centre 
éloigné «le direction h* comité panisla­
mique dv Constantinople et les grands 
personnages de la Mecque. Toutes ces 

| sociétés ont pour but l’islamisation de

<>
S. M. Tsou-IIsi, impératrice «le 

Chine.
1/impératrice douairière de Chine a 

etc comparée par tes uns à Agrippine 
et par les autres à Marie-Thérèse, 
ennemis lui reprochent d’avoir contri­
bué, par lu soulèvement des Boxers, à 
mettre son Empire dans l’état piteux 
où nous le voyons ; ses partisans assu­
rent que si la Chine peut encore être 
sauvée, ce sera par cette vieille dame 
jaune, mystérieuse et toute puissante, 
qui restera comme l’une des figures les 
plus remarquables de notre temps. 
Elle s’appelle Tsou-Hsi et est née en 
1834, de race tartaro. Elle n’est, en 
réalité, ni impératrice ni douairière. 
Vendue comme servante au vice-roi de 
sa province, elle se fit adopter par son 
maître qui la donna en cadeau il l’em­
pereur Tchien-Fing ; elle ne tarda pas 
A s’élever au grade de favorite, puis à 
celui d’épouse en second. L’empereur 
étant mort, elle s’empara du pouvoir 
avec le titre de régente. En 1875 elle 
plaça sur le trône un de ses neveux 
enfant, l’empereur actuel Kouang-Sou, 
derrière lequel elle continue il mener 
les destinées do l’Empire du Milieu.— 
L'Eclair, do Paris.

’ )

» (Ses *e

ch aria tan esq ne <|ue voici : ils $e nia- ! toutes dirigées contre la Russie au 
raient à vont mètres «l’une escouade de Nord et contre la France an Sud. 
soldats dont ils avaient chargé eux- Sous ditlérents noms, tuls que Doun- 
mêmes les fusils avec des balles en bois Rang, Hœy-Ilœy, etc., ces Chinois, dits 

gris imitant assez bien l’acier. Ils soi Boxers, s’enrôlent dans des groupes, 
faisaient mettre en joue et com man- qui, tous les jours, à l'heure du soleil

couchant, se réunissent dans des co­daient le feu. Naturellement, ils se 
portaient aussi bien après l’exécution j droits plus 
qu’avant, et les peuplades ignorantes 
s’inscrivaient d’enthousiasme sur les

ou moins cachés pour y 
prêter un serment composé d'impréca­
tions que je résume en ces termes :

“ Egorger les chrétiens, confisquer 
“ leurs biens, brûler les objets de leur 
“ culte, supplicier les Chinois christia- 
“ nisés qui refuseront d’abjurer, etc. ”

Ce serment répété tous les jours, 
cinquante ou cent fois,par les adeptes, 
avec un entrainement tout spécial et 
avec des accents de fureur,ne tarde pas 
à s’implanter dans le cerveau du Chi­
nois pour y devenir une prière de 
malédictions et y créer, par voie d’ac­
cumulation, un délire antichrétien 
d’une effroyable intensité. Ce Chinois, 
aussi rapidement transformé, est deve­
nu une sorte de bête fauve ; il est 
désormais, poussé par une idée fixe de 
meurtre et de déprédation.

registres des Boxers.
L’hiver dernier, ils trouvèrent autre 

chose qui leur réussit encore mieux : 
ils promirent que toutes les provinces 
d'où on expulserait les étrangers se­
raient exemptes de neige et de pluie. 
C’est alors que, dans le Chan-Tung, 
commencèrent les assassinats des mis­
sionnaires

? i

L’Europe en Chine.

A propos des événements actuels de 
Chine, nous trouvons dans F excellente 
Semaine RdUjirust d'Aire de pénibles mais 
très justes réilexions ; elles ressortent de la 
situation ; elles sont dans tous les esprits 
sérieùx: on ne les trouvera nulle part mieux 
exprimées :

les brutales expulsions
d’étrangers, la persécution contre les 
chrétiens et tout ce qui s’en est suivi. 

Le hasard voulut que, par je ne sais 
znrrerie du destin, les Boxersquelle bi

tinrent parole : il ne tomba pas, en 
effet, un flocon de neige ni une goutte 
de pluie dans tout le Chan-Tung ; il y 
fait un froid sec et sain ; nu contraire,

11 en est qui s’étonnent du m Hive­
rnent redoutable qui se produit en 
Chine contre les étrangers. “ Les 
droits de la civilisation, disent-ils, sont

>
Les Boxers.
Un fonctionnaire européen qui a séjourné
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sacrées et imprescriptibles,
“ Sans doute, mais reste à savoir 

quel genre de civilisation l'Europe a 
jusqu’ici apporté au Céleste Empire, j 
Certes, ce n’est pas l’Angleterre, avec: Le 11 juillet, il y a eu une petite
son malfaisant opium, qui peut pré-j scène à la chambre des Communes 
tendre à l’honneur d’avoir civilisé les : d'Ottawa, à propos d’un certain M. 
Chinois. La France elle-même, ou plu- Wood, percepteur des douanes de Sa 
tût un trop grand nombre de ses re-j Majesté ù Saint-Jean d'Iberville, pro­
présentants, officiels ou autres, n’ont- vince de Québec, 
ils pas là-dessus de graves reproches M. Wood, est un Anglais tory, type 
à s'adresser?

marque suivante : Que les Anglais en que absolument, non do loyauté envers
avaient pendu plusieurs comme lui en 1837, lft couronnu nuglaiso 
ut qu ils auraient du vu pendre davantage.

Maintenant, ri le bonnet convient au 
rédacteur du Canada-Français, ou A tout au­
tre qui lira ceci, lui ou ccux«h\ sont libres 
de le mettre.

Mon observation s’adressait à des hom­
mes tels que ceux qui sympatisent avec les 
Hours et dont il est fait mention plus haut, 
et non pas à des gens comme le major 

I Pelletier, le Dr Fiset, et les autres bru­
: ves fils du Canada, qui sont al 1rs dans V A­
' frique du sud, et dont la conduite a été telle 

u N’est-il pas vrai, trop souvent, 11 y a des tories qui sont simplement ; 11U vile excite le juste orgueil de tous les loy-
que nous n’exportons guère que nos encroûtés. Il y eu a d'autres qui vou-.‘ux l,lit,inniliUv>-

1 ‘ n î * ; j * a , eV4l, i é i il ‘Mc dois dire, pour conclure, que j ai étévices? :\e donnons-nous pus dordi- draient,p,m/r« httcmlement. leurs ad-;,.
nuire à ces étrangers jaloux, dont l’œil versai res politiques.Pour eux,le remède j j-.,, t-.u< S(,i)n> et assidu A mon devoir ; 
malveillant a le regard singulièrement! à tous les maux, et le grand moyen, n ai jamais volé le gouvvrnvmvnt même 
aigu, le spectacle de champions d’une d’action sociale,c’est la corde. Jd'un farthing, si dans ces circonstance.-) k>
eivilisation prétendue supérieure qui M. Wood appartient à l’école des to- '-y>lvernvmcnt juge A propose U ■ me destituer
i , .... , . . , parce que je suis loyal et que j'ai observé ledescendent, parleur indigne coudui- ries pondeurs. * . . . .
te, au-dessous des barbares . Seuls | X oici &on a lia ire, telle que M. IX | répugne d’entendre des propos déloyaux

» | sans protester, il me faudra me soumettre ;
| mais je il*aurai pas de honte et ne serai pas 

ce M. ! "bligé de me réfugier l'étranger

Pondeurs de Canadiens mais do charité
chrétienne. 11 est fort probable 
Poitevin lui-môme ne l’aurait

quo
pus for­

mulé A froid.
On ne doit pas souhaiter la mort do 

son prochain, mémo lorsqu’on est con­
vaincu que son prochain fait fausse 
route.

I 4

Dans le cas actuel, ce qu'il fallait 
souhaiter, c’était que tous les (’: 
liions envoyés en Afrique fussent pris 
tout de suite par les Boers, fussent bien 
traités par eux, comme prisonniers, 
pour être renvoyés sains et saufs dans 
leurs foyers, après la guerre.

Malheureusement, ce sont les Au­

ma­
le voce.

vt

glais, les Irlandais et les Ecossais, 
plutôt que les Canadiens, 
sent avoir eu le talent

qui parais­
on la bonne 

chance de tomber connue prisonniers 
entre les mains des Boers.jusqu’ici, ou à peu près, nos héroïques . Monet,député de Lapmirie-Napierville 

missionnaires ont su faire eompreu- ; l’a exposée à la chambre, 
dre là-bas ce que doivent être de vrais Au mois de mars dernier, 
civilisés. Mais leur œuvre n’est-elle Wood eut une vive altercation avec On était donc en face, non d’un 

homme en colère qui profère des sotti­
ses en réponse à d’autres sottises ; mais 
d’un employé public qui vient, froide- 
Vient, exprimer des sentiments de 
haine féroce contre la moitié,au moins,
des citovens avec »
officiellement en contact.

Vu tel employé, cela est manifeste, 
n u pas l’impartialité voulue pour 
remplir convenablement les devoirs de 

! sa charge.
Aussi M. le député de Laprairic- 

! Xapiervillea-t il eu grandement raison 
appeler l’attention du gouvernement 

sur cette lettre et de demander que 
l’on remplace M. Wood, s’il est consta­
té, après enquête, que la lettre est 
authentique.

En effet, cette lettre est atroce.

Non seulement M. Wood prétend 
que la moitié du ses concitoyens parle 
trahison, mais que tous ceux qui sym­
pathisent avec les Boers méritent la 
corde.

pas souvent compromise par le triste un journalier de Saint-Jean, nçfnimv. j
exemple de leurs compatriotes, et cou- Poitevin, à l'occasion des émeutes eau-. 
trecarrée par leurs basses intrigues ?, sées par les élèves de McGill. Naturel-! 
Nous posons ces questions sans oser lenient, de part et d’autre, on dit des 
y répondre. Mais, à voir ce qui se sottises. Poitevin exprima l’espoir que 
passe souvent dans nos colonies, nous : tous les soldats canadiens envoyés en 
ne sommes pas surpris que les Chinois, Afrique seraient tués,souhait manquant 
tout eu rendant aux missionnaires absolument de charité, Wood répliqua 
l’hommage qu’ils méritent, les englo- que les Anglais avaient pendu des ; , 
bent dans leur haine pour ces “diables ; gens comme Poitevin en 1837-38, 
d’Occident ’’, trop prompts peut-être et qu’ils auraient dû en pendre davan- 
à justifier ce titre de toutes les ma- tage.

En effet, il dit : “ Mon observation 
lesquels i! vient s'adressait a des hommes tels 1]H( r ir

qui sympathismt aire les Boers. ’’
Et quelle est son observation qui 

s’applique à tant de Canadiens-Iran- 
Vais ; qui s’applique réellement à t 
les Canadiens-français, à part 14 le 
major Pelletier, le Dr Eiset et les au­
tres braves tils du Canada qui sont 
allés dans l'Afrique du Sud ” ? La 
voici :

mx
<. ■

Vue querelle entre un journalier et j 

L'erreur de nos gouvernants a un percepteur de douanes de troisième! 
toujours été de croire qu’on peut s'im- classe n’a aucune importance en soi ; 
poser par la force seule à un 
peuple de 400 millions d’hommes 
les corps se courbent sous la pression dent. Le Canada français, de Saint- 
brutale des conquérants, mais l'âme Jean, et la Patrie, de Montréal, crurent 
reste indépendante et fière. Il s’y amas- ! devoir reproduire les propos de .m. i 

se lentement des ferments de haine qui, Wood en les commentant avec sévérité, 
tût au tard, viennent à éclore ; alors M. Wood voulut s'expliquer publi

• Xn ivres.

V
U

grand et l’affaire aurait pu en rester là. Mais | 
: les journaux se sont emparés de l'inci- Lcs Anglais ont priai a plusieurs 

comme ous-là en 1837 et ils auraient 
du en pendre davantage.

On a beau dire et beau faire, voua• i %x r

M. Wood prétend, d’abord, que la ht pensée qu’exprime froidement cet 
moitié au moins de la population au 
milieu de laquelle il vit, sympathise 
avec les Bocrs, et parle trahison.

Est-ce donc un crime de sympathi­
ser avec les Boers ?

employé public : Tous les Canadiens
qui sympathisent avec les Boers, tous 
ceux qui ne sont pas allés les combat­
tre, méritent la corde.

ce sont, comme aujourd’hui, les insur­
rections en masse, les massacres de 
tout ce qui est étranger. Ce qui se passe lettre au News, de Saint-Jean, lettre 

Chine devrait être pour l’Europe ' qu’il signa en sa qualité d’employé 
salutaire leçon : c’est par de public : “ H. W. Wood, percepteur des

l'influence . douanes. ”

juement.
A la date du 28 juin, il écrivit une

Comme l'a très clairement démontré 
M. Bourassa, il est impossible de tortu­
rer la lettre de M. Wood de façon à la 
faire dire raisonnablement autre chose.

Le gouvernement va-t-il tolérer que 
ses employés écrivent de pareilles 
horreurs dans les journaux ?

C'est ce que nous verrous.
Sir Wilfrid Laurier a promis que le 

gouvernement allait s’occuper sérieu­
sement de l’affaire.

Encore une fois, il faut féliciter M. 
Monet d'avoif saisi la chambre de cet 
incident, et M. Bourassa de l’avoir 
vigoureusement appuyé.

Il va sans dire que M. Foster, chef 
du l’opposition tory en l'absence désir 
Charles Tapper, et M. Clarke Wallace, 
chef des Oraugistes, ont pris la défense 
du nommé Wood.

en
Comme l’a fort bien dit M. Monet :une

grands exemples et par 
lente mais efficace de la religion qu'on 
parvient à civiliser et à dompter un 
peuple. Les Romains jadis le compre­
naient bien. Et c’est avec une entente 
merveilleuse du tempérament, du 
ractère et des besoins des conquis,

un régime

" E't-ee que Morley. Bryce, Clarke et 
une foule d’hommes d'Etat, en Angleterre, 
sont des traîtres pour avoir déclaré publi­
quement que cette guerre ilu Sud-Africain 
est une guerre injuste ? Le Stop the B<ir 
Committee formé en Angleterre parle-t-il 
autrement que les Canadiens-français qui 
sympathisent avec les Boors ? Et les 125 
députés anglais qui se sont opposés aux 
subsides de cette guerre ne l'ont-üs pas fait 
parce qu'ils sympathisent avec les Boers ?"

Au lieu d’expiimer quelque regret 
de s’être laissé emporter par la colère 
au point de proférer des paroles bles­
santes à l’égard des Canadiens-fran­
çais, il entreprit de justifier sa con­
duite.

ca-

qu’ils leur appliquaient Eta ut parfaitement à froid, trois 
d’une souplesse rave, jamais le même, mojg aprû$ sa querelle avec Poitevin,
toujours varié, spécial, et qu ils te- s’eXprima comme suit : 
naient compte des légitimes suscepti­
bilités du vaincu. Certes, nous avons 

en cette matière, quelque chose
Il faut que messieurs les tories du 

Canada apprennent, enfin, qu’ils ne 
peuvent pas accuser impunément do 
trahison les Canadiens-français qui, 
après tout, expriment, au sujet de 
cette guerre, la même opinion qu’ex­
priment publiquement des Anglais 
éminents que personne n’oserait appe­
ler traîtres.

Comme eux, nous trouvons cette 
guerre souvetainement injuste; comme 
eux, nous voulons que les deux répu­
bliques sud-africaines conservent leur 
indépendance ; et comme eux nous 
avons le droit d'exprimer cette opinion 
hautement et librement.

Quant au souhait qu'aurait exprimé 
Poitevin, que tous les Canadiens en­
voyés en Afrique fussent tués,personne, 
parmi nous, ne voudrait le former 
sérieusement ; car un tel soulnit

M.lu rédacteur.—Après avoir lu la lâche 
attaque que \eOanada Français,(\a cette ville, 
vient de faire contre moi dans un récent nu­
méro, et l’exposé exagéré qu’en a fait la Pa­
trie du 2t> du courant, il devient nécessaire 
que je précise mon attitude pour ceux dont 
je désire conserver lu respect.

Demeurant au milieu d’une population 
dont la moitié au moins sympathise avec les 
Boers, laquelle a parlé trahison tous les jours 
depuis le commencement de la guerre d'A­
frique du sud, et s'est réjouie des revers 
subis par les armes anglaises, il n’y a rien 
d’étonnant qu'un homme né loyal sujet bri­
tannique, et qui a continué de l'être pen­
dant plus de cinquante ans, soit devenu fu­

ll force d’entendre dea remarques dé-

» i

encore
à apprendre. Voudra-t-on le compren­
dre en haut lieu ? — H. ”

11
Louis Eumène, jeune Français,l’au- 

du vol sacrilège commis dans l’é-teur
glise de Saint-Lambert, près Mont­
réal, a eu son procès devant M. Clio- 
quet qui l’a condamné à six ans de 
bagne.L’honorable magistrat a déclaré 
qu’il lui a infligé cette peine relative­
ment légère parce que le coupable avait 
aidé à la police à retrouver le saint Ci­
boire et les hosties consacrées. On sup- 

cet horrible vol a été commis

MM. Foster et Wallace ont accusé 
M. Bourassa d’avoir faussé le sens de
la lettre de M. Wood, en démontrant 

observation à Poitevin s’appli­que son
que il tous ceux qui sympathisent avec 
les Boers. Et M. Wallace est allé jus­
qu’à dire que c’est Poitevin qui doit 
être puni, et non Wood. (Voii 
of Commons Débutes, Unrcwml edition 
pages 10103 et suivantes.)

rieux
loyales.

• House
Après avoir entendu l’un de ces gens 

sympathiques aux Boers dire que lu gouver- 
dement n’avait pus le droit d’envoyer des 
soldats un Afrique ; que nos Braves gars n’a­
vaient pasd’atl.iire là, ut qu'il espérait qu’ils 
seraient tou» tués, ut que pas un d’eux ne

« (

pose que
dans un but de chantage, dans l’espoir 
d’extorquer de l’argent à M. le 
de Saint-Lambert.

curé
r;

J h

reviendrait- jainuid au pays, je lui fia la re­ man-
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La cenversion des protestants
AUX ETATS-UNIS

quos ? et voté par les Communes, faisant droit 
il la demande officielle de la législature 
de la province de Québec.

Il y avait peut-être abus ; mais c’est 
il Québec, non à Ottawa, que l’abus 
devait être corrigé.

Il faut être tiês jaloux des droits 
provinciaux, si nous ne voulons pas 
qu’on nous mène peu ù peu à une 
véritable union législative.

Nous n'admettons pas le principe 
libéral </u'on a le droit d'avoir tort. On 
n'a jamais le droit d’avoir tort]personne 
n’a ce droit, pas plus les peuples et les 
législatures que les individus.

Mais de ce que je n’ai pas le droit 
d’avoir tort, il ne s’en suit pas que tout 
le monde possède le droit de me rame­
ner dans le bon chemin, même parles 
moyens de rigueur, s’il le faut.

Encore une fois, c’était à Québec, et 
non à Ottawa, qu’il fallait corriger 
l’abus, si abus il y avait.

Mais il n’en est pas moins vrai que 
l’Eglise catholique est l’interprète 
torisé et infaillible de la loi de Dieu ; 
de la loi naturelle aussi bien que de la 
loi révélée.

C’est donc d’après l’enseignement de 
l’Eglise qu’il faut juger, non pas de la 
culpabilité des individus, mais de la 
moralité in se des actes humains.

En d’autres termes, un homme qui 
enfreint un enseignement de l’Eglise 
peut être plus ou moins formellement 
coupable, selon les circonstances, selon 
les lumières et les grâces qu’il a reçues; 
il peut même être tout à fait innocent, 
s’il ' st dans Vignorance invincible. C’est 
h\ le secret de Dieu. Mais il n’en est 
pas moins vrai que l’infraction de la 
loi de l’Eglise est toujours une infrac­
tion matérielle de la loi de Dieu, un 
acte mauvais, in se, par conséquent.

Dès lors, un mouvement révolution­
naire condamné par l’Eglise est un 
mouvement réellement condamnable 
in se ; bien qu’il nous soit impossible 
de déterminer le degré de culpabilité 
de chacun de ceux qui ont pris part à 
ce mouvement.

La doctrine catholique, conforme à 
la loi de Dieu qui ordonne le respect 
des autorités établies, justifie rarement 
la rébellion à main armée, parce que 
la rébellion à main armée est rarement 
justifiable. Mais elle justifie la rébellion 
quand la rébellion est réellement jus­
tifiable aux yeux de Dieu dont l’Eglise, 
nous le répétons, est l’interprète auto­
risé et infaillible.

L’Eglise, par ses docteurs, nous en­
seigne clairement quelles conditions 
doivent se trouver réunies pour qu’une 
rébellion soit justifiable.

Soyons certains que tout soulèvement 
à main armée qui se produit en dehors 
de ces"conditions ne saurait être justi-

Ne sommes-nous pas divisés en
même sur des ques- 

qui intéressent directement le 
alu! dosâmes, comme la question des 

écoles ?

au-
camps ennemis, 
lions
Si

Dans son numéro du 30 juin, le 
Catholic Columbian, de Columbus, 
Ohio, publie l’entrefilet suivant :

“ Que faisons-nous pour obtenir la eon- 
.r)<ion des 00,000,000 de protestants dont 

sommes entourés ? "

Ne sommes-nous pas portés il voiler 
quelque peu la vérité catholique dans 
la crainte de froisser les protestants ?

N’avons-nous pas une peur folle de 
paraître trop catholiques Y

Et, par dessus tout, donnons-nous

V(

noil1'

La feuille dc Columbus no donne 
aucune réponse t\ cette question. Elle 

contente de la poser. Il est donc 
permis de conclure que,dans l’opinion 
tin rédacteur du Columbian, les catho­
liques des Etats-Unis ne font à peu 
prés rien pour obtenir la conversion 
des soixante millions, non pas de pro­
testants, mais de non catholiques, de 
néo-païens dont ils sont entourés.

De vrais protestants, croyant sincè­
rement à certains dogmes du christia­
nisme, mais séparés de l’Eglise par 
l'erreur et le schisme, il n’en reste guè­
re aux Etats-Unis.

tous et toujours le bon exemple aux 
protestants qui nous entourent ?

Il est bon desc voir ce qui se passe 
chez le peuple voisin, mais il est plus 
profitable encore d’examiner, de temps 
à autre, sa propre conscience.

A PROPOS IIP JUGES

Vn conflit a surgi entre la législa­
ture de la province de Québec et la 
chambre des Communes, d'un côté, et 
le sénat fédéral, de l’autre, à propos de 
la nomination déjugés.

Une des nombreuses anomalies de 
notre très imparfaite constitution veut 
que les provinces organisent les tribu­
naux, mais que le gouverneur général, 
sur l’avis des ministres fédéraux, 
nomme les juges, et que le parlement 
fédéral vote leur traitement.

LA DOCTRINE (ATHOLip
Pans son numéro du 12 juillet, au­

tre confrère, M. Arthur Preuss, direc­
teur de l’excellent Review, de Saint- 
Louis, reproduit la question du 
Columbian et y répond comme suit :

Dans un autre article nous félici­
tons cordialement M. D. Monet d'a­
voir saisi le parlement fédéral de l'af­
faire Wood.

Notre devoir de journaliste impar­
tial nous impose Pobligation de dé­
clarer que nous trouvons inaccepta 
hle un passage du discours qu’il a 
prononcé en cette occasion.

“ Pivisé.s en plusieurs camps, nous non* 
qtvrellonx Nous singeons les méthfxlo et 

tarons d'agir des protestants, et nous 
encourageons, dans nos sociétés, des moine- 
rie- 11 des bouffonnerie^ (1). Nous rogu ms 
le- vérités de notre sainte religion afin de 
pouvoir les placer sur le lit de Procuste des 
préjugés protestants. Nous nous nourrissons 
des journaux quotidiens à sensation, en 
négligeant une saine lecture catholique, et 
nous devenons ainsi, pratiquement 
mb donna ires non catholiques.

1es
Selon nous, l’organisation «les tribu­

naux, la nomination des juges et la
•tte obligation nous paraît d’an­

aux gouvernements provin- tant plus urgente que ce discours a été
publié dans divers journaux, notam 

Mais, pour cela, et pour d'autres inent dans le Soleil, de samedi dernier, 
de- services encore, les provinces auraient Voici le passage en question, d'a­

il û se réserver une bien plus large part ■ près la version officielle des Débats, 
des revenus généraux du pays.

Ceci soit dit en passant.
Eu vertu de la disposition constitu­

tionnelle dont nous avons parlé plus 
liant, la législature de Québec a voté 
naguère une lui créant trois nouveaux 
juges de la cour supérieure à Montréal.

11 est bien possible, comme le pré­
tendent les conservateurs, qu’avec une 
meilleure organisation de nos tribu­
naux on aurait pu se dispenser de ces 
trois nouveaux juges.

Certains juges ont pi 
trop peu à faire, tandis que d’autres 
sont surchargés de besogne.

Toujours est-il que le Barreau de Nous ne voulons pas discuter, an- 
Montréal se plaint de l'insuffisance des jourd’hui, le côté politique de cette 
juges en cette ville et des lenteurs qui question : savoir, la part qu’on doit 
en résultent. Le public aussi en souffre, attribuer au mouvement de 37-38 dans

la conquête de nos libertés politiques.
Nous ne voulons pas, non plus, 

débattre la question de savoir si l’on 
mais doit, admirer ceux qui ont pris part à 

ce mouvement ; ou condamner les 
chefs et plaindre les victimes.

La législature de Québec a eu peut- Ces questions-là, nous les avons 
être tort.Il est-possible que les libéraux, discutées assez souvent pour que nos 

créant ces trois nouvelles places de lecteurs connaissent notre sentiment, 
avaient surtout on vue la nomi- Le seul point sur lequel nous vou­

lons insister, c’est le côté religieux de 
La constitution permet, la question.

M. Monet a voulu, sans doute, se 
mettre en règle avec l’autorité do 
l’Eglise dans le passage de son discours 
que nous venons de citer. Sa déclara­
tion, croyons-nous, ne répond pas à 
son intention. "

Sans doute, Dieu seul connaît le 
fond des cœurs ; Lui seul peut mesurer 
le degré de culpabilité de chaque âme 
humaine.

question du traitement auraient dû être 
laissées

(

ciaux.

page 10090 :De toute évidence il faudrait un 
changement radical aux Etats-Unis, 
avant que les catholiques de ce pays 
puissent raisonnablement espérer la 
conversion de leurs voisins non catho­
liques.

D’un autre côté il n’est que juste de 
signaler, d’après le Catholic Citizen 
juin) la formation, à Chicago, d’une 
ligue dite Catholic Converts’ League, 
ayant pour objet de perfectionner, chez 
ses membres convertis au catholicisme, 
la connaissance de la religion catholi­
que, de stimuler leur zèle, de répandre 
la foi catholique par des efforts ; person­
nels, par la distribution de livres, 
périodiques, etc, do soutenir ceux qui 
font des sacrifices pour la foi, etc.

Si des sociétés de ce genre se généra­
lisaient parmi les catholiques des 
Etats-Unis, et si elles fonctionnaient 
sérieusement, selon le programme ex­
posé plus haut, nos coreligionnaires de 
là-bas pourraient répondre autrement 
que par le silence ou par des aveux ter­
ribles à la question :“Que faisons-nous 
pour convertir les non catholiques qui 
nous entourent ? ”

>■* /" AT vrti. îinv- ne.22 peut V avoir nnn

ronce d’opinion sur l’appréciation des évé­
nements «le 1 <'37 au point de vue religieux; 
l i doctrine catholique rendant pratiquement 
injustifiable une rébellion, même contre un 
tyran; mais c’est l’Arbritre suprême des op­
presseurs et des victimes qui doit décider 
ce côté de la question. Pour nous, nous n’a­
vons qu'il envisager les sacrifices généreux 
de ceux qui ont exposé leur vie et versé leur 
sang pour la conquête de la liberté politique. 
Hommes par l’insuccès de leurs efforts, 

’obableincilt mais demi-dieux parla magnanimité du sa-
j orifice, et nous vénérons leur mémoire pour 

h héritage sacré qu'ils nous ont légué.

. w rat et”*• ?
—- -

PUBLICATIONS REÇUES

la Dévotion au Snvré-Lcs origines 
Cœur de Jésus au Canada, 1700-1900. par 
l’abbé Lionel Lindsay, aumônier des l’rsu- 
lincs de Québec. Brochure in-S. ornée d'une 
douzaine de gravures. 71 pages. Prix 0/20

(30

cents.

Manuel <L droit commercial tliéoriqiu 
pratique <le la product de Québec, par Mathieu 
A Barnard,avocat au Barreau de Montréal. 
Montréal, C. Théoret, éditeur, 11 et 13 rue 
Saint-Jacques, 1900. Un volume in-S de 144 
pages. Prix : relié en toile $1.00. En vente 
chez tous les libraires. Le but que Vauteur 
s’est, proposé en publiant cet opuscule est de 
vulgariser la connaissance de nos lois com­
merciales et d’en faciliter renseignement 
dans nos collèges et académies. Deux avocats 
éminents de Montréal, MM.J. J.Beauchamp 
et Gustave Lamothe, dans des lettres qu’on 
trouve au commencement du volume, dé­
clarent que l’auteur a parfaitement réussi.

d

croyons-nous.
La législature de Québec a cru que 

le remède était, non de faire une nou­
velle distribution des tribunaux 
de créer trois nouveaux juges à Mont­
réal.

t

La Province d, Québec, publié par le 
département de l’agriculture de la province 
de Québec. 1900. Vu volume de XIV-852 
pages. C’est M Arthur Buies qui est l’au­
teur de ces pages toutes bourrées de rensei­
gnements utiles sur notre province, sa 
géographie, ses ressources, ses industries, 
etc. Une excellente carie de la Province est 
annexée à l'ouvrage.

en
juges,
nation do trois de leurs amis comme

* *

titulaires.
malheureusement, la nomination deEt, à ce propos, les catholiques du 

Canada peuvent-ils se rendre le témoi­
gnage de faire tout en leur pouvoir 
pour obtenir la conversion de leurs 
concitoyens protestants et non catholi-

partisans politiques aux postes les plus 
élevés de la magistrature ; et les deux

profitent, invariablement, Vingt-huit soldats du premier con­
tingent canadien viennent d’être rapa­
triés, à cause de maladie. Parmi ces 
vingt-huit il n’y a pas nu seul Cana­
dien -français. Cela prouve que Jean- 
Baptiste est particulièrement v igou- 
reux.. 
chose.

partis en 
pour placer leurs amis.

Mais même en admettant l’inutilité
(1) Notre confrère fait sans doute allusion 

aux cérémonies ridicules, sentant la franc- 
maçonnerie : coups de maillet, signes, mots 
de passe,secret,excentricités d’initiation,etc, 
qui se sont introduites dans certaines socié­
tés catholiques.

de celte création de nouveaux juges ù 
Montréal, nous trouvons que le sénat 
d’Ottawa a eu tort de rejeter le bill 
présenté par le gouvernement fédéral

Ou bien, cela prouve autre
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qui arriva on Bohême et en Moravie.
Si donc on demande ce quo c’est 

qu'un Tchèque, la réponse est celle-ci : 
les Tchèques sont un peuple do fa­
mille slave comme les Russes, mais 
catholique romain, établi dans la Bo­
hème et la Moravie et faisant partie 
de l'empire d'Autriche, ("est un peuple 

appareil d’érudition ennuyeuse, suffi- ressuscité destiné A un bel avenir, 
ront pour mettre les choses au point et 11 est peut-être plus difficile aux 
permettre au lecteur de se familiariser; hommes de se dessaisir d’un privilège 
avec le problème austro-hongrois qui | que de renoncer à un droit, 
sera un de ces jours le gros embarra- ! La Constitution autrichienne stipule 
de l’Europe et une menace de guerre ! que les droits de toutes les nationalités 
universelle bien plus redoutable peut- de 1*Autriche sont égaux. Mais les 
être que la question d’Orient. i Allemands se font une habitude soeu-

Vommeneons par l’Autriche propre-1 hure de regarder les Tchèques comme 
ment dite et par la lutte des deux « des inférieurs. Ils n’admettent pas que 
races qui s’y disputent le premier ceux-ci deviennent leurs égaux, nique 
rang, c'est-à-dire les Slaves et les Aüe-i la langue de ceux-ci obtienne les 
mands.

I/UNIQUE MYSTERE «p" : Erltui, ville d’Autriche, située 
en Hongrie, ce qui est aussi bien 
trouvé que Anvers, ville de Hollande, 
située en Belgique.

Vcs erreurs correspondent n un état 
de choses disparu depuis cinquante 
ans. Trois ca us- ri< s dont je m’efforcerai 
de bannir tout pédantisme et Mut

Extrait d im article do Pierre l'Ermite, 
dans la (de Paris L’œuvre néfaste de la presse

Au fond de la religion, il n’y a 
guère qu’un mystère, et il pourrait 
s énoncer en ces simples mots : Dint 
aime l'hoinnn ! Dieu l’être infini, l’ar­
tiste vertigineux qui a jeté, comme en 
se jouant, les astres à travers des im­
mensités... Dieu se penchant vers la

l.e correspondant de la Croir, do pllrjs 
M. F. de liornliur.lt, écrit de Londr 
date du 15 juin, ces très 
réllvxions sur l’inconeevalile 
survenu dans le caractère du peuple :

ft la
remarquai,le« 

cliaiigoiiu'Ut
anglais :

VS

Eu kSfrU, la frégate le liirknthml 
avant à bord un tortmisérable créature que nous sommes, 

et lui disant ;
détachement de 

soldats anglais destination de l’Inde, 
donna contre un écueil à

? délices, à moiM» i

c’est d'être avec vous, enfants des 
hommes !...

Dès

quelques
milles du cap de Bon ne-Espérant 
aussitôt une large voie d’eau 
dans ses lianes.

) ?

e, et 
se déclaraqu'on admet cette vérité mysté­

rieuse : "Dieu aime l'homme”, il faut 
s’attendre à tout. Sur terre, malgré 
nos lâchetés et nos égoïsmes, quand 
nous aimons, nous devenons capables 
de tout. Regardez une mère qui aime 
son enfant, un ami qui aime son ami, 
un soldat qui aime son pays... une 
sorte de puissance transtiguratriev 
semble veiller en eux ; et. à l'heure du 
danger, ils iront d’un bond jusqu'aux 
frontières mêmes de la Mort, et ils les 
dépasseront, si cela est nécessaire, 
l’amour est plus fort que la Mort !

si l’amour inspire ces dévoue­
ments dans nos égoïstes poitrines mor­
telles, que doit-il accomplir quand il a j qui parlent le tchèque, 
comme théâtre la sublimité d’un ! polonais, le ruthène, idiomes de la fa- 
Cœur de Dieu ! ... On devine alors! mille slave. Mais je n'ai pas besoin de

tear- le dire, il n'existe pas de langue q 
s’appelle l'autrichien.

La Basse-Autriche h Vienne, 
Haute-Autriche et Salzbourir. la ( arii

Le navire était perdu, 
ordonna de procéder au 

des femmes et des enfants,
sa frégat

Le capitaine 
sauvetage 
très nombreux à boni demêmes droits que la langue allemande. 

L’Autriche — nous ne parlons pa- ; Quand les Tchèques étaient tous ou­
ït uj ou rd'hui de la Hongrie—n’est pa>j vriers cordonniers, terrassiers, ha lay- 
un pays unifié comme la France. | ours, et, dans Farinée, ordonnances des 
Parmi les différents duchés, archidu- officiers de race allemande, ils étaient 
cités, royaumes ou, pour être plus mo-j bien obligés de se soumettre, 
derne, parmi les différentes province- Aujourd’hui, ils sont aussi instruits 
qui la composent, les unes sont habi que les Allemands, beaucoup plus 
tées, en totalité ou en grande majorité, actifs qu’eux, leur émancipation éco­
pa r des peuples de race germanique nomique est parachevée, enfin ils sont 
qui parlent allemand ; les autres sont h; nombre. En conséquence, ils iVobé- 
habitées par des peuples de race Slav­

ic slovène.

e.
Vendant ce temps, le commandant du 
détachement faisait ranger ses s 
sur le pont du bâtiment.

Vas un seul de ces hommes jeunes
ne songea à prendre la 

qui allaient vivre 
était face à face av

MatsUt

et vigoureux 
place des faibles 
tandis qu’il f laet
mort. Lorsque la dernière cm! 
avec sa frêle cargaison, eut été mise à 
la mer. Votlicier fit présenter 1 
pour saluer une dernière fois le pavil­
lon britannique qui (luttait au g>* 
mât, justement lier d'abriter «b tels 
hommes et le détachement tout ci

car >areation,

Et es armes
issent plus, ils combattent pour leurs 
droit- et les Allemands pour leurs 
privilèg 

Telle

nuli i

Ues.

est l’origine de la lutte entre 
Tchèques et Allemands, ou si vous 
voulez entre Si

qu’il faut s'attendre à tout, 
nation, à la Rédemption, à V Eucharis­
tie qui semble être comme la frontière 
infinie d

à VIr descendit dans Vabîme, t’e cour 
froid, ce respect jusqu a 
discipline militaire constituent, à mes 
yeux, le plus admirable trait d'hcr us 
ne qu’aucun corps de trou pis 

jamais accompli. Les journaux «anglais 
-j temps l'enregistrèrent 
mentaires— il n’en était pas besoin— 

| et la population du Royaume-Vu: en 
ait connaissance avec un sentiment 

de légitime fierté, sans se départir de 
son calme et de sa dignité.

Quelques années plus tard, en Cri­
mée, on eut ce spectacle incomparable 
d’une année anglaise faisant a.-sa ut 
d’héroïsme avec une année française. 
jBS batailles de l’Alma et d’Inker-

Ill U » ' 1l L
et Teutons entves î. i mort u i< i

la ! Autriche.
Voici maintenant sur quel terrain 

cette lutte s’e$t engagée et se poursuit :| I 
1/ s AUemamls disent ; “-Nous som-i ; 

mes le peuple le mieux doué de la j (]u 
Bohême et de la Moravie, c’est notre 
iiigue qui doit rester la langue offi­

cielle de F administration, des tribu­
naux ”. Les Tchèques, au contraire, 
veulent l’égalité des doux langues.

On aura peine à croire que les Alle­
mands se révoltent quand on parle 
d’exiger la connaissance de la langue 
tchèque des fonctionnaires qui s’en 
vont dans des districts où personne) j 
n’entend l’allemand.

Leur idée est celle de Mettemivh

11 Amour infini. :V 1 l"
Lit fête du Sacré Cœur, c’est la fête tine, la plus grande partie rie la Stvrie, ' 

de tout cela... C’est le rayon d’amour parlent allemand. Les deux tiers de la | 
entrevu au milieu de nos haines... le Bohême, les trois quarts delà Moravie 
sourire mouillé de larmes au-dessus de parlent tchèque, 
nos désespérances...c’est Dieu tendant II y a soixante ans, ces Tchèques de 
une fois encore les bras à l’Humanité| Bohême et de Moravie étaient un pen­
cil lui disant: ‘‘Si tu savais.......si | pie presque ignoré de l’Europe.
scirts /...tâchez donc de vous aimer les Opprimé pendant deux cents ans par 
uns les autres... ” les Allemands, il avait à peu près com­

plètement oublié sa langue maternelle.
■ Le Tchèque qui voulait devenir quel­
; que chose, professeur, avocat, juge, 
j fonctionnaire, employé de l’Etat ou 
i d’une administration particulière, 

i s'empressait de se germaniser et d’ou­
blier sa langue maternelle pour ap­
prendre l'allemand. Les ouvriers, les 
pauvres gens de la ville et de la cam­
pagne étaient les seuls gardiens de la 

Tous les jours, le lecteur français j laugue tchèque qui allait périr, 
trouve dans son journal quelques dé­
pêches qui l’entretiennent des embar­

de l’Autriche, des luttes entre les 
Allemands et les Tchèques, delà crise 
parlementaire et de l’obstruction, des 
rapports de la Hongrie et de l’Autri­
che.
Europe commence à se préoccuper du 
sort de la monarchie austro-hongroise;

t

les uns ont confiance et croient qu’elle

ait

sans i iiiii-

i.

i

Choses d’Autriche-Hongrie
manu figurent glorieusement tlai
1 histoire. Sans doute, dans lus deux 

de Schwarzenburg . je suis la i ace caSj ]a victoire fut déterminée par un
supéiieure, j administie, je juge, j in- }>riüant mouvement des troupes fraie 
stiumonte dan* ma langue , c e.it a la j Raises, mais l’intrépidité des Anglais 
lace inférieuie de s ai langer pour me sur le champ de bataille fut hautement 
compiendie , quant a moi, je n ai pas appréciée par les généraux et les sol­
a me mettre a la poitee du 1 chien (|a[s français, bons juges en pareille

matière. Alors encore, la presse britan­
nique rapporta avec simplicité des 
faits d’armes qui parlaient pour eux- 
mêmes, tandis que l’attitude des com­
patriotes des soldats de Crimée restait 
pleine de convenance.

! <i s:

(Correspondance de la Crois.)

Vienne juin 1900.

Slaves et Allemands

Le prince de Metiernich disait que 
les Tchèques étaient un peuple de 
brasseurs et le prince de Schwarzen- 
berg n’avait pas honte de déclarer 
qu’un Tchèque était un chien muet 
quand il ne savait pas l’allemand.

A cette époque, les T chèques se 
croyaient finis ; on n’aurait pas trouvé 
cent hommes dans leur pays pour ex­
primer l’espoir que cette nationalité 
écrasée pût se relever un jour. Or, cela 
arriva pourtant.

muet ”

Dans le pays, c'est-à-dire en Bohême 
et en Moravie, les rapports des deux 
populations sont tendus. Au Parle­
ment, la guerre continue entre les 
représentants des deux races ennemies.

Ainsi donc, on peut déjà se faire 
une idée de la situation.

Sans parler de la Hongrie qui con­
stitue un inonde à part avec ses 20 
millions d’habitants, nous voyons 
l’Autriche elle-même divisée on deux 
camps : d’un côté 9 millions d’Alle­
mands veulent être les maîtres de 12 
millions do Slaves, Tchèques, Slovè­
nes, Ruthènes, Polonais, à la tète des­
quels marchent les Tchèques.

Les Allemands, ou du moins un 
grand nombre d’entre eux, jettent les 
yeux vers l’empire allemand ; les 
Tchèques penseront peut-être un jour 
X la Russie qui est slave comme eux. 
Tout cela peut très mal finir.

ras

Par ailleurs, tout le monde en
Puis vint la révolte des Cipayes avec 

ses épisodes dramatiques. L’histoire ne 
contient pas de fait plus poignant, de 
trait plus héroïque que la défense de 
Lucknow, par la colonne commandée 
par Havelock et Outram. Sans doute, 
l’Angleterre apprit avec un 
ment de soulagement que les assiégés 
avaient échappé au 
menaçaient les Cipayes 
elle ne témoigna pas sa joie pai 
manifestations puériles et touchant a 
la folie.

Quel homme de bonne foi oserait
militai*

; les autres estiment que scsvivra
instants sont comptés et que le jour de 
l’enterrement du vieil empereur sera 
aussi celui des funérailles de son

Quelques professeurs, non pas de ces 
intellectuels qui ne jurent que par 
l’Allemagne, mais des professeurs pa­
triotes, publièrent des grammaires 
tchèques, des histoires du peuple tchè 

des recueils de vieilles chansons

vif senti-
empire.

Ces questions sont-elles assez fami­
lières à notre public français pour qu’il 
puisse prendre intérêt aux nouvelles 
que chaque jour lui apporte? Je 
l’ignore.
ment de l’histoire était déplorable en 
ce qui regardait l’Autriche. Le La­
rousse, qui a décidément besoin d’être 
remanié à fond, contient des indica­
tions bien étranges. On y lit, par ex-

massacre dont les
révoltés, mais 

- desque,
tchèques. Le patriotisme qui sommeil­
lait, se réveilla. On continua à appren­
dre l’allemand, mais tout le monde 
voulut apprendre la langue maternelle 
qui fut remise en honneur. Quand un 
peuple retrouve sa langue, il retrouve 
du même coup sa nationalité. C'est ce

De mon temps, l'enseigne-

prétendre que les événements 
res qui se déroulent depuis huit mois 
dans l'Afrique Australe peuvent soute­
nir la comparaison avec les liants faits
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(le citer ? Que voyous- 
effet ? Deux petits peuples 

liux prises avec un empire gigantes­
que ; 250,000 soldais luttant contre 
:$0,000 paysans qu’ils ne peuvent re­

fit, pourtant, les légers succès 
» les généraux anglais obtiennent 

temps font éclater i\ Lon-

EE § E1E EL P^us heureux. On cite un pécheur de
Bosco ff,
de pieuvres, en avait embarqué une 
partie. Pendant qu’il continuait à ba­
ler son filet à bord, les pieuvres qui 
s’accumulait dans le bateau commen­
cèrent à enlacer ses jambes et celles 
de son mousse. Ils durent rejeter filet 
et pieuvres à la mer, et se débarrasser 
à coups de couteau de celles qui i 
taient collées à leurs jambes.

Les marsouins paraissent très friands 
de pieuvres et leur font la chasse, 
mais malheur à celui qui, ayant mal 
pris son élan, ne tue pas sa proie sur 
le- coup. Le mollusque coiffe de ses 
tentacules le museau du marsouin et 
ne lâche plus prise ; malgré les bonds 
désordonnés du cétacé, la pieuvre tient 
bon, et son adversaire se noie, ou bien 
affolé et aveuglé, il va donner de la 
tète contre un rocher et se tue : clans 
les deux cas, la pieuvre le dévore.

Les pécheurs croient que l’invasion 
des pieuvres est due à la chaleur ex­
istant sur nos côtes depuis trois ou 
quatre ans, le manque d’hiver rigou­
reux ayant attiré ces mollusques hors 
des fonds profonds. Ils espèrent, en 
conséquence, qu’un ou deux hivers ri­
goureux suffiraient pour les chasser 
et leur faire réintégrer les cou clics pro­
fondes de V Atlantiqn

I! est certain qne, pendant les hi­
vers vigoureux, on trouve des pieuvres

grèves. D’autre part, la 
viedu peuple commun ne pavait pas 
dépasser cinq ou six années.

11 se peut donc que Von puisse at-j 
tvibuer à la lois au décès des pieuvres 
de cinq ou six ans et à un courant 
d’eau froide la mortalité qui a accu­
mulé subitement tant de cadavres à 
Vile de Batz.

A ce propos, M. J. Le Borgne fait
mt de mourir, ces

ie viens L'utilité des rayons X

L;t douane anglaise se sert beaucoup 
des rayons X pour vérifier le contenu 
des colis postaux. Dernièrement, on 
avait envoyé des montres dissimulées 
dans des Bibles, mais la fraude fut 
ainsi découverte.

que J», 
nous, en qui, en relevant son filet plein

(De la CVoir, de Paris)

Les pêcheurs des îles de la Manche 
désignent, sous le nom de pieuvre, le 
peuple commun (Octopus vnUjaris).

En temps ordinaire, ce mollusque 
céphalopode vit sporadiquement sui­
te littoral do la Manche et de VOcéan 
on il vient pondre, et où sa voracité 
qui s'attaque justement à tous les ani­
maux marins recherches des pôcheu rs, 
l’a rendu, pour ces derniers, un objet 
d’horreur.

Néanmoins, jusqu’à ces d cru ivres 
années, le voisinage des pieuvres, tout 
en étant désagréable, était jusqu’à un 
certain point, supportable, parce qu’el­
les ne s’étaient pas encore multipliées 
au point d’exercer des ravages.

Aujourd’hui, la situation a changé.
Il y a trois ans, ces mollusques 

commencèrent à apparaître, en quan­
tités énormes, sur la partie des eûtes 
de l Angleterre que baigne 
Stream, et ils conti nuèrent à s’avancer 
vers l’Ouest avec assez de lenteur, 
quoique le progrès de leur invasion 
fut très sensible.

Dette année-ci, ils paraissent avoir 
doublé le vaz de Sein ; on en a vu 

I dans les environs d’Audierne.
Or, ces pieuvres causent aux pé­

cheurs un préjudice considérabl 
dévorant, non seulement les appâts 
des lignes et des casiers à crustacés, 
mais aussi les poissons pris dans les 
lignes et les filets, et les homards, j 
langoustes, pris dans les casiers. j 

Et non contentes d'être nuisibles 
pendant leur vie, elles le sont encore 
après leur mort.

Les journaux ont annoncé, en effet, 
qu’à partir du i i avril dernier 
suite d’un fort vent du Nord-Ouest,

duire.
que
de temps en 
tires et dans toute l’Angleterre Jjdcs

Mort du comte Mouravieffports de joie qui touchent au dé- » ;trans
lire, l'as un seul drapeau ne fut ar- 

ù l’occasion de la prise de St'bas-

s c-

Lcs journaux français nous appren­
nent que le comte Mouraviefî, minis­
tre des Affaires étrangères de Russie, 
est mort subitement le 21 juin dernier.

Tolstoï excommunié

boré
1 dont lu siège avait duré un an, 

et au moment où j’écris, la ville de 
Londres est encore toute puvoiséc 

fdubrur l'entrée de Lord Roberts

te] )0
» :

pour ce..
dans Pretoria qui n'a pas été défendue!

Il v là un phénomène dont nous 
devons chercher lu cause. Mlle n'est 

s difficile à trouver. C’est l'o uvre

l'u décret du Saint Synode vient de 
prononcer l’excommunication du ro­
mancier Tolstoï, dont les doctrines 
rationalistes,développées dans de nom­
breux ouvrages et surtout dans le der­
nier livre intitulé : Résurrection, sont 
en opposition complète avec les ensei­
gnements de l’Eglise officielle russe.

|>a
Je la presse, de colle presse anglaise, 
autrefois si indépendante, si honnête, 

mrd’hui livrée presque tout ontiè- 
à des capitalistes sans scrupule. 

Malheureusement,l'influence des jour- 
grandi en raison inverse de leur 

11$ sont aujourd’hui tout- 
puissants. Ce sont eux qui, pour ser­
vir les intérêts des capitalistes dont ils 
sont la propriété et lus organes, ont 
poussé le peuple anglaisa cette guerre 

Pour l’empêcher d’avoir des 
l’ont grisé avec de la 

gloire de mauvais a loi comme d’uutr 
le grisent avec de *! alcool frelaté.
Vont exalté par des victoires factices, 

nt inventé de< succès qui n’exis-1
plus tard qu'avant-

auj<
re

nau x a 
honnêteté. le (iulf-

Lac salé

Des Anglais ont trouvé en Perse un 
lac plus salé que la mer Morte, le lac 
d’Urmi, au nord de la Perse. Il a une 
superficie de huit cent milles carrés. 
Quoique sa surface soit considérable, il 
ne mesure guère que 9m,00 de profon­
deur movenne. Sa largeur extrême est 
de 50 kilomètres et sa longueur de 144 
kilomètres. Ses eaux contiennent 14,9 

I parties o\o de sel.
Aussi, son apparence est-elle encore 

plus caractéristique que celle de la 
mer Morte. Pas une ride ne vient trou­
bler sa surface, et entre ses bords 
absolument déserts les eaux lourdes 
semblent stagner.

inique, 
remords, ils e.

vh

ils!
en mortes sur les n

i1 IS O

1taient point, 
hier, ils annonçaient la capture de 
1500 prisonniers boers, laquelle n’ex­
istait que dans l'imagination trop fer­
tile d'un journaliste jingoïste. Les faus­
ses nouvelles sont à l’ordre du jour. 
Parement j’ai vu une décadence plus 

et plus complète que celle de 
la presse anglaise. Si Von n’avise pas 
bientôt, le mal sera sans remède.

i v

lUj'I'IU
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La mort du prince de Joinville
i.»

i viiia rquer ri n « i \> tl • % •.
'V*

mollusques ont laissé une ponte qui, 
g race à l’hiver, peu rigoureux de cette 

sur le littoral nord de 1 île de Batz, en année, est venue à bien. 11 reste donc 
quantité telle que, de crainte qu’une
épidémie ne fut la conséquence de la quantités considérables de pieuvres vi- 
putvéfaction de tous ces corps 
Le Borgne, maire de Vile, lit appel au 
dévouement des habitants pour en dé-

des cadavres de pieuvres s’échouèrent Les journaux français nous appren­
nent la mort de S. A. R. Mgr le prince 
de Joinville, troisième tils de Louis- 
Philippe, avant-dernier survivant des 
enfants du '• Roi des Français ” et de 
la reine Marie-Amélie, arrivée le lfi 
juin dernier. Lu fidèle et bon chrétien, 
il a vu venir la mort sans effroi. Il 
était âgé de S° ans.

sur les grèves bretonnes, desUNS QUESTION LITURGIQUE encore

1- ; vantes.
C’est la destruction complète, à brè­

ve échéance, de toute la faune de ce
(De lu Semaine reliai do (

Au mois de décembre 1899,publiant 
la réponse de la Sacrée Congrégation 
des Rites à une question assez mal 
posée, nous avions conclu, “ sauf meil­
leur avis ”, après avoir rapporté le 
texte du Cérémonial des évêques, au­
quel la Sacrée Congrégation renvoyait, 
qu’il était permis â l’orgue de soutenir 
la voix du prêtre pendant le chant de 
la Préface et du PaUr. C’était aussi 
l’avis du Canoniste contemporain.

Ce n’est point celui des Ephcmcrides 
liturgicieque nous venons de consulter. 
Le Cérémonial des évêques no permet 
à l’orgue, disent-elles, de sc faire en­
tendre que dans les parties de la messe 
chantées par le chœur, comme Y Introït, 
lo Kyrie, le Gloria, etc., mais non dans 
celles chantées par les ministres sa­
crés, comme l’Epître et l’Evangile par 
lo diacre et le sous-diacre la Préface et 
le Pater par le prêtre.

L’autorité dont les Ephcmcrides li~ 
turgicic jouissent â Rome, nous avait 
engagé il les interroger à cc sujet ; cette 
même autorité nous impose le devoir 
de faire connaître leur sentiment.

barrasser le pays.
Des trous furent creusés dans le

littoral, tant en poissons qu’en crus­
tacés et en coquillages.

lussable des dunes, et l’on y enfoui, 
de 120
pieuvres d’une taille énorme, puisque d’autres 
la movenne des tentacules mesurait Rons côtières Y

Ne pourrait-on pas trouver un remè- 
charrctécs de cadavres de de à.ce fléau venant s

r

L’enseignement du breton 
en France

*’ajouter à tant 
pour éprouver nos popula­

pins d’un mètre de long.
M. le maire de Vile de Batz a bien 

voulu donner à M. Combes, un colla­
borateur du Cosmos, d’intéressants dé­
tails sur l’invasion de ces poulpes.

Dans une lettre adressée à son vierge, 
Mgr Latieule, évêque de Vannes, dit :

“ Nous avons résolu que'ceux d’en­
tre vous qui sont destinés à exercer le 
saint ministère dans la partie exclusi­
vement bretonne de notre diocèse, 
feront du dialecte seul en usage parmi 
le peuple une étude suffisante pour 
leur faciliter les rapports avec ces 
populations si chrétiennes. ”

ÇA ET LA
C’est vers la fin de mars et dans les

Le Canada à Paray-le-Monial

Le correspondant de la Croix, de Paris, 
rendant compte des fêtes de Paray-le-â
Monial, dit :

“ Mais le Canada surtout a envoyé 
une brillante élite ; ils sont une cen­
taine, les tils de la terre de l’érable, et 
ils portent un album immense qui 
renferme 175,000 noms de Canadiens 
qui se sont engagés à s'unir par la 
communion aux fêtes de Paray. Ce 
n’est pas sans une curiosité émue que, 
Normandy j’ai entendu ces descendants 
de Normands parler le français avec 
le plus pur accent des côtes de la 
Manche. ”

premiers jours d’avril 1899 que les 
firent leur apparition danspieuv res

les parages de Vile de Batz.. Peu après 
les pêcheurs de homards et do langous­
tes étaient obligés de renoncer à leur 
industrie .et rentraient leurs casiers du Les monastères et les hospices

“ La charité, dans les siècles passés, 
inspirait de sublimes renoncements, 
d’abondantss générosités. Les monas­
tères et les hospices ouvraient des asi­
les à toutes les souffrances. Le chris­
tianisme avait fait, de l’aumône, le 
devoir sacré et l’universelle coutume 
des sociétés façonnées par ses lois. L’E­
glise en imposait et en réglait l’exer­
cice. ” — Extrait d’un discours du 
comte deMun.

large de Vile, tout étant détruit par les
pieuvres.

Les pécheurs à la ligne voyaient 
celle-ci débarrassée de l’appât mis â 
l’hameçon sans avoir ressenti aucune 
secousse. Les pécheurs du largo qui 
vont à -1 ou 5 lieues tendre des lignes 
dormantes, munies do nombreux ha­
meçons, les retrouvaient sans poissons; 
de loin en loin, une pieuvre maladroi­
te s’y était prise.

Les pécheurs nu filet n'étaient pas
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L’amérkanisine en action servir ou quo vous servez mal. Il le faut si 
vous voulez Être pris au sérieux toujours. "

selon la parole vraie mais un peu bru­
tale de sir Wilfrid Laurier, ce serait 
l’idéal.

Mais le point difficile serait de clas­
sifier équitablement les journaux.

On pourrait peut-être prendre l’mi- 
nonce comme assiette de la taxe 
taie. Plus un journal aurait d'annoit 
plus il pourrait être considéré comme 
une affaire purement commercial 
plus il serait taxé.

Ainsi, la taxe ne frapperait pas le 
caractère éducatif que le journal est 
censé avoir, mais son caractère pure­
ment industriel.

Nous ne disons pas cela parce que 
la l’érité ne publie pas (l'annonces, 
mais parce que ce serait, selon nous, 
un mode de taxation équitable.

question scolaire est entrée clans une 
meilleure phase depuis la publication
de l'encyclique A fia ri vos, mais elle ,, , . , . «, J ^ Il n'y a rien d inconséquent dansn'est pas encore réglée. .... , . n , xr 'vx 1 . • v 1 ii 1* 1 attitude actuelle de M. Bournssa.Dans les paroisses ou les catholiques rx . . À , ./ .. . , , . .. Depuis le commencement de la scs-son t groupes il existe un modus vivendi .. . . , ,,: ixir , . sion, il a constamment lait nreuvo d u-ou plutôt, pour employer 1 expression . n . ,, , y :)f ...T 1 , ne réelle indépendance A regard dude Mgr Lange vin, un modus non mo• * ,. . , . , . . . , gouvernement Laurier.riendi, qui n est pas du tout un règle- x . , , . .* ; 4. r . . . . Que peut-on demander de plus pourment définitif et satisfaisant de la . , . 0 1 1. . ,% prouver sa bonne toi ?question, mais qui permet aux catho- 1 _ . .. ... x .
.. . , . ... v audrait-il qu'il se mit a la remor-liques d attendre des jours meilleursi . . m . Xl.,
/ ... i n i i que de sir ( lianes i upper, de MM.et une amelioration graduelle de leuri 1. w ; roster, Bergeron et Casgram poursituation. I . , ,. . . ,,T1 4 , % , prouver qu il est réellement mdvpcn-11 est plus prudent, croyons-nous, \ 4 0 t , . .. , . .. / , i «huit : La Defense, assurément, ne lede ne pas donner le detail de ce modus \ .... . . ... ,4. prétendra pas.vivendi : la moindre indiscrétion pour- 1 .. T> . . .
.... , M. Bourassa n a pas besoin de vieil-rait faire tort a la cause. x , x 1

vit i . hr. Qu il persévère, courageusement,Qu il sumsc de dire que les vrais , . . x .. , .1X, , . . . , i dans la voie ou il est entre. Voila toutcatholiques. et les vrais amis de lacon-\ . . . .
. , , , .. i ce que les gens raisonnables deman-stitidion ne proclameront la question . \ , . ., . . x , . .., ! dent de lui.réglée que le jour ou la minorité ma- * . . . . ,,, . . , . . Lepavs a grand besoin d un groupemtobame sera placée dans une posi* ,M ... , . T , n, . . xi , d hommes comme le depute de Label letion équivalente a la position qu occu- . , , . 1

, . .4. / x Vi • au parlement federal,pe la minorité protestante de la provin- x /A ...... bi nous avions a Ottawa seulementce de Quebec. , v ., ... . quinze deputes de la trempeA 1 heure qu il est nous sommes en- .! .. ... .
. . , ,x 4 . bourassa il nous serait possible dcore loin de la. D autant plus que, , . . ... ... . . x . 4l .. , donner une bien meilleure orientationdans les centres ou les catholiques sont s ...

.i, , , , x xv. a notre politique,mêlés aux protestants, comme a \\ in- . ,. », ,. . . . .À, . Les journaux comme la Dtienstmpeg, la situation de la minorité est Â . . , %..... ... .x .. .. pourraient et devraient travailler dansaussi pénible qu elle 1 était il v a dix 1ce sens. ( e serait, crovons-nous, une ans. -
besogne plus utile et plus patriotique
que cette petite guerre à coups d’épin­
gles dirigée contre un homme qui mé­
rite plutôt l’appui de tous ceux que 
l’esprit de parti n’aveugle pas.

Le sans-gêne avec lequel certains 
journaux catholiques des Etats-Unis 
parlent de leurs prélats est vraiment 
peu édifiant ; mais tout à fait dans la 
note américaine.

Voici,par exemple, un entrefilet que 
lions lisons dans le Catholic Columbian, 
de Columbus, Ohio, numéro du 30 
juin dernier :

pos-
CCH

et

Ireland n'a pas encore 
en faveur des

" Le citoyen 
commencé la campagne 
républicains. Le refusdétlnitit de McKinley 
apres son élection, 
comme secrétaire de l'intérieur, connue il 
avait promis de le faire avant l'élection, la 
destruction par l'administration des œuvres 
des missions catholiques parmi les sauvages, 
les vols sacrilèges dans les églises aux 
Philippines, l’exclusion de citoyens catholi­
ques de toutes les positions créées par le 
gouvernement de Washington à Cuba, à 
Porto Rico et aux Philippines, l’appui 
donné à l’assassin Kautz (auteur de massa­
cres aux îles Samoa) et au dictateur Leary, 
et le projet du franc-mayon McKinley d’ex­
pulser les moines et de confisquer les biens 
d'Eglise aux Philippines, toutes ces choses 
ont peut-être découragé ce patriote partisan. 
D’ailleurs, il faut du temps pour intriguer 
et tirer des n celles en vue d'un chapeau

le choisir McKenna

Mais M. Mulock ne nous a pas con­
sulté, ni aucun do nos confrères, pro­
bablement. Voulant réduire lu taxe, il 
a réduit le taux A un huitième de >■< J 
par livre dans la province où le jouent 
est publié, maintenant le taux de ?. 
cent par livre pour toute circulation 
dans les autres provinces et aux Etats- 
Unis.

Ce système était peu logique, l’ai 
exemple, un journal publié A Hull 
aurait pu être envoyé au Bassin de 
Gaspé, A l’autre bout de la province de 
Québec, au taux d’un huitième de cent 
par livre ; et pour l’envoyer A Ottawa, 
en face, il aurait fallu payer une taxe 
d’un A cent par livre.

Puis, que dire d’un gouvernement 
qui veut créer une nationalité canadien/<-■, 
et <pii propose un tarif différent ici, 
mettant une barrière outre les 
vinccs ?

Pour nous, qui voulons qu’on n’ou­
blie pas que le Dominion se compose 
de provinces, cette création d’un tarif 
différentiel n’était pas faite pour nous 
déplaire. Mais elle déplaisait aux par­
tisans du grand tont canadien.

Aussi le sénat a-t-il rejeté le bill. 
Nous resterons donc avec notre taxe 
d’un \ cent par livre.

le M.

rouge.

Le Catholic Columbian est pourtant 
un journal qui prend les allures d’une 
feuille profondément catholique. Il 
publie souvent des entrefilets qui sont 
de vrais petits sermons, et qui seraient 
plus A leur place dans une Semaine 
nligieuse que dans un journal dirigé 
par un laïque.

Et à côté de ces entrefilets exhortant 
les fidèles à la piété, voilà ce qu’il dit 
d’un archevêque 1

Certes, nous sommes loin d’admirer 
toutes les idées du célèbre archevêque 
de Saint-Paul; mais nous ne voudrions, 
pour rien au monde, manquer de res­
pect à l’égard de sa personne.

Encore une fois, cet entrefilet mon- difficulté.

Dans ces localités, la minorité, de­
puis 1590, contribue lourdement au 
maintien des écoles publiques, et l’on 
n’a pas encore trouvé le moyen de lui 
venir en aide en aucune façon.

Patientons, sans doute, mais récla­
mons nos droits 1 La taxe postale sur les journauxSi tous les catholiques du Dominion 1 
voulaient s’unir une bonne fois ; tenir 
tou jours et partout le même langage 
sur la question des écoles ; et agir de

pro
M. Mulock, directeur général des

, postes, qu’on peut appeler, à bon droit, 
concertai apres la direction donnée par je q^,au (]e ]u presse, a eu un commen­
te Saint-1 ere dans son Encyclique . Wu- cernent de remords : il aurait voulu

diminuer la taxe postale imposée aux 
journaux.

Jadis, sous le régime conservateur, 
les journaux canadiens circulaient 
librement au Canada et même aux 
Etats-Unis.

il v aurait pourtant moyenn vos
l’arriver à une solution équitable delà

tre quels sont les fruits pratiques de 
l’américanisme ; de cet américanisme 
qui, d’après certains catholiques très 
en vue aux Etats-Unis, n’existerait que 
dans l’imagination de trois ou quatre 
écrivains français !

Il montre, de plus, que l’admiration 
excessive qu’on professait naguère, aux 
Etats-Unis, à l’égard de Mgr Ireland, 
de ses idées et de ses procédés, sc 
change en un sentiment tout opposé.

Plus de mesure, et dans la louange 
et dans le blâme, serait sans aucun 
doute désirable. Mais la mesure n’est 
pas une vertu naturelle ; et, par consé­
quent, on ne la cultive guère chez nos 
indépendants voisins.

( .1 si'ivre )

Arrivés nu pouvoir, les libéraux 
imposèrent un taux d’affranchisse­
ment, d’abord d’un quart de cent par

L’autre jour, M. Henri Bourassa, le livre, puis d’un demi-cent, 
courageux député de Lnbellc, a inter­
pellé le gouvernement fé lôral à pro­
pos d’une brochure sur la Fédération 
impériale sortie des ateliers de l’Impri­
merie nationale et ayant une préface 
par l’honorable M. Dobell, membre 
du cabinet Laurier.

Sir Wilfrid a déclaré que cette bro­
chure n’était pas l’œuvre du gouver­
nement, ne représentait pas ses. idées 
et avait été payée par M. Dobell, per­
sonnellement.

Il faut féliciter M. Bourassa de sa 
vigilance.

A propos de cet incident, la Défense, 
de Chicoutimi, dans son numéro du 
12 juillet, sous le titre : Enfant terri­
ble, publie ce qui suit ;

Hommes indépendants
1,1 (HURE EN AERKp
A la date du 12 juillet, le Soleil 

publiait, sur sa première page, et dans 
un bel encadrement, un article enthou­
siaste sous les titres ronflants que 
voici : “ La paix ! La paix ! La situa­
tion en Afrique. Elle peut sc résumer 
en quelques lignes. Quelques jours 
encore et la guerre sera terminée. ” 

Au cours de cet écrit on lisait :

Nous avons déjà fait connaître notre 
manière de voir à ce sujet. En prin­
cipe, nous ne sommes pas opposé à 
cette taxe. Sans doute, la libre circula­
tion des journaux était une aide consi­
dérable que le gouvernement accor­
dait, indistinctement, à la presse. Mais 
cette aide, il n’était pas obligé de l’ac­
corder. Seulement, un demi-cent par 
livre est une trop forte taxe, ce nous 
semble.

A part un petit nombre de privilé­
giés, les journalistes ne font pas d’ar­
gent. Ils vivent, et c’est tout juste. 
Quelques uns ne font que vivoter. 
Tout nouveau fardeau qu’on leur im­
pose, ils le sentent, quelque léger qu’ 
soit.

“ Les succès constants des troupes anglai­
ses en Afrique font entrevoir In fin prochai­
ne de cette guerre, la pacification complete 
de ce pays.

“ Aussitôt la guerre terminée, il est pro­
bable que Bloemfontein deviendra le siège 
général des affaires, la capitale générale de 
B Afrique-Sud.

“ Les derniers succès des Anglais à Beth- 
jp léem ont démoralisé les Bocrs et font 

voir une paix prochaine. ”

Pour montrer tout lo ridicule dont 
le Soleil, aveuglé par le jingoïsmo, 
s'est couvert, encore une fois, il suffit 
de reproduire les dépêches suivantes 
qui ont paru le lendemain, 13 juillet, 
dans tous les journaux :

‘'Londres, 12 juillet:—Un rapport de Lord

NOTES DE VOYAGE
A MANITOBA

'Suit'.)

entiv-
Lv\ QUESTION DES ÉCOLES

Dans notre avant dernier numéro, 
publiant le compte rendu du con­

grès de Saint-Boniface, nous avons 
donné le texte d’une résolution au su­
jet de la question scolaire, adoptée 
unanimement.

Cette résolution donne la note juste, 
et personne ne devrait sortir de là :1a

“ En cause-t-il des misères et des en­
nuis à son chef, ce M. Bourassa, avec scs 
questions et*son impitoyable logique d'en­
fant terrible ?

“ Le spectacle en est amusant.
“ Délicieux ce garçon en attendant qu’il 

vieiflme et comprenne l’inconséquence de 
son attitude.

“ Brisez, M. Bourassa, cette malheureu­
se alliance avec un parti que votre conscien­
ce reprouve et que vous refusez de

* *

en
S’il y avait moyen de taxer seule­

ment les journaux prospères, les jour­
naux à sensation, les journaux qui sont 
bourrés d'annonces et de réclames 
payantes, les journaux qu’on peut réel­
lement assimiler à une marchandise,
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LA SITUATION EN CHINERoberts nu Bureau de la guerre, en date de 
Pretoria, 12juillet, «élit comme suit : - 
I,’ennemi ayant failli dans son attaque sur 
noire arrière garde, comme je l'ai dit dans 
mont télégramme du

non moins visible des autres Europé­
ens qui se rendent en Chine. Les pre­
miers vont là-bas pour faire du bien 
aux Chinois. Les derniers, pour faire 
leur propre fortune. Sans doute, le dé­
mon souille la haine de la religion du 
Christ dans certaines âmes. Il y a eu, 
et il y aura encore de vrais martyrs, 
en Chine. Mais le mouvement actuel 
est un mou veinent politique, national, 
provoqué par la cupidité de l’Europe 
officiel le, commerçante et industrielle.

Acadiens doivent tenir un congrès na­
tional à Arichat, Nouvelle-Ecosse, le 
15 du mois prochain. Il se fait do 
grand préparatifs en vue de cette réu­
nion. Les Canadiens-français sont in­
vités à prendre part aux travaux du 
congrès. Le comité exécutif leur a 
réservé la cinquième commission, dont 
M. Raphaël Bellemare, de Montréal, 
sera le président. Il y aura, à cette 
occasion, des billets d’excursion à prix 
réduit : 813.50 de Montréal à Arichat 
et retour, du 13 au 28 août, inclusive- 

Depuis longtemps le feu couvait ment, 
sous la cendre. C’est un acte inconsi­
déré de la part de l’Europe officielle 
qui l’a fait éclater. Les légations euro­
péennes, à Pekin, redoutant les Box­
eurs, ont demandé au gouvernement 
chinois la permission de faire venir 
des troupes eu ropé-ennes pour les pro 
léger. La permission fut accordée. C’é 
tait jeter de l’huile sur le feu ; d’au­
tant plus qu’il paraît avéré que les 
troupes européennes,envoyées à Pékin, 
se sont montrées fort imprudentes, 
pour ne rien dire de plus. Puis, est ve­
nue la folie du bombardement,par les 
Européens, des forts de Takou, à l’em­
bouchure du fleuve Pei-Ho. Seul l’a­
miral K empli' de la marine des Etats- 
Unis, a refusé de prendre part à cette 
coupable folie. Aussi, le président 
McKinley, qui n’entend pas que les 
Etats-Unis soient mieux inspirés que 
l’Europe, a-t il remplacé aussitôt 
K empli' par Remev.

Le bombardement des forts de 
Takou a mis le comble à l'exaspéra­
tion des Chinois. Leur colère est deve­
nue-un véritable délire, une rage sans 
nom, comme il en éclate parfois dans 
les cœurs humains que la douce reli­
gion du Christ n’a pas transformés. Le 
gouvernement chinois est devenu ab­
solument impuissant à protéger les 
légations et les étrangers à Pékin, et 
d’horribles massacres ont sans doute 
eu lieu. Voilà le premier résultat de la 
politique athée de l’Europe. Que ver­
rons-nous ensuite ? Dieu seul le sait.

Impossible d'avoir des nouvelles 
certaines au sujet du sort des Euro­
péens à Pékin. Cependant, on semble

9 juillet, a fait une ut 
• déterminée sur notre liane droit,hier,tiiqUl

jv regrette de le dire, il a réussi a cnptu-
qui était défendu par vire d’avis, partout, en Europe et aux

Etats-Unis, que tous ont été massacres.

et ,J(
• Nitral's Neck,

•adron des Scots Greys, avec
batterie de l’Artillerie

rci
estun

tl,-u\ canons, une 
Kuvalc et cinq compagnies du régiment de 
pi ncol nsi lire. L’ennemi attaqua en nombre 

„ rieur,à la pointe du jour,et s’emparant
La situation devient de plus en plus 

grave chaque jour. L’amiral Remey, 
de la marine des Etats-Unis, télégra­
phie de Clic-Fou, en date du 10 juillet, 
que le 13 les forces internationales à 
Tien Tsin ont été 
Chinois avec 
dépêche, reçue le lendemain, mande 
que, le 1-1, les Européens sont revenus 
à la charge et ont battu les Chinois.

su
,1,... hauteurs dominant Nitrnls Nek.a dirigé 
unv très forte canouadc sur lu petite garni­

son
NitaVs Nek est à dix-lmit mille- « u- 

viron il l'ouest de Pretoria. On maintenait 
tiv position afin de garder les communi­

erions télégraphiques avec Rustentuirg. 
"La

,1, lionne heure, ce mutin,de la force de l'vn- 
j ai envoyé des renforts d’ici

repoussées par les 
grandes pertes. LTie autre Un correspondant de The Review, de 

Saint-L mis, M. l'abbé And. Ignasiak, 
affirme, dans le numéro du 12 juillet, 
qu’il y a maintenant, aux Etats- 
Unis, près de deux millions de 
Polonais catholiques, ayant leurs prê­
tres, leurs églises, leurs écoles, leurs 
journaux, même des feuilles quoti­
diennes. Il fait remarquer que les 
catholiques de langue anglaise aux 
Etats-Unis, n’ont pas un seul organe 
quotidien. En Europe, dit-il, il y a 
actuellement vingt millions de Polo­
nais, tous catholiques.

Cl

lu tail It- t\ duré tout le jour ut informé

St 'U -iicnu
lo commaudemeut du col. Godfrey, de 
King's Own .Scottish Borderers. Avant

ils fussent rendus sur 1
Il faut s’en tenir aux dépêches 

officielles. Les nouvelles que publient 
les journaux sont souvent des contes 
inventés à plaisir. Par exemple, l'his­
toire macabre télégraphiée de Ticn- 
Tsin au Journal and Advertiser, de New 
York, que l'amiral Seymour a fait fu­
siller tous ses blessés pour les empêcher 
de tomber entre les mains des Chinois, 
doit être un lugubre canard.

pendant, qu’
lira N. la garnison avilit été mise hors du 
combat, et les canon* vt une grande partie 
de l’escadron Greys avaient été capturés, un 

(iiatrc-vingt-dix hommes du Régiment

uset

plllr
<1, Lincolnshire.

liste des pertes n’eat pas encore 
r, rue. mais je crains qu elle- ne soient
fortes.

V La

On ne connaîtra jamais la véritable’ 
étendue de ce désastre, lord Roberts 
n’avant pas l’habitude de donner les 
détails des mauvaises a liai res qui lui 
arrivent.
>our les 

peut «lire.
Anglais seulement ont échappé au dé 
sastre de Nitral’s Nek. Une autre, que 
les pertes sont de 500.

XXlu Pclerinairc de PenitenceQue vont faire les Puissances en face 
de la position épouvantable que leur 
politique inconsidérée, agressive, a 
créée en Chine ? 11 est impossible de le 
dire, à present. L’Europe va-t-elle lever 
une armée gigantesque et essayer d'é­
craser la Chine ? Ou se contentera-t- 
elle de faire des efforts pour retirer les 
siens du mauvais pas où ses provoca­
tions les ont placés ?

A Jérusalem et à RomeC’est une défaite sérieuse
ê /

Anglais, voilà tout ce que l'on 
Une dépêche dit que 30

1 On nous u prié de reproduire le pro­
gramme suivant pour Vinformation des 
Canadien? qui voudraient prendre part au 
pèlerinage dont il s’agit :

Les Pères Augustins de V Assomp­
tion de Paris organisent un second 
Pèlerinage de l’Année Sainte à .Jéru­
salem et à Rome, qui partira de 
Marseille le 1S août pour rentrer en 
France le 30 septembre. Les pèlerins 
visiteront le Carmel, Nazareth, Tibé­
riade, la Sa marie, Jérusalem, Bethlé­
em, le Jourdain, la mer Morte, Cons­
tantinople, Athènes et, en Italie, Na­
ples, le Vésuve, Porapêi, et enfin Ro­
me, où ils resteront six jours.

Le séjour à Jérusalem et les sta­
tions sur la Voie douloureuse seront 
une très sanctifiante préparation à 
l'indulgence jubilaire, qui ne peut, 
cette année, être gagnée qu'à Rome.

Le transport se fera, comme tou­
jours, sur la nef Xotrc-Dame-de-Salut.

Les pèlerins seront logés à Jérusa­
lem, à Notre Dame de France.

Nombre de catholiques du Canada 
se trouvant en France ont pris part 
aux pèlerinages organisés par les P P. 
de l'Assomption, et se sont félicité de 
l’organisation de ces pieuses croisades.

Prix de*places :
Ire cl. , 650 francs. — 2e cl. 

francs. — 3e cl., 3.15 francs.
A ces sommes, il faut ajouter pour 

le logement, à Jérusalem, eu Syrie et 
à Rome, les divers transports et frais 
accessoires, 330 francs en Ire classe , 
280 francs en 2e classe ; 255 francs en 
3e classe ; soit au total 980 francs en 
Ire classe ; 760 francs en 2e classe ; 
570 francs en 3e classe.

Des réductions sont accordées pour 
se rendre de Paris à Marseille.

Demander le programme et s’in­
scrire au Secrétariat des Pèlerinages,8, 
rue François 1er, Paris

• t

Dans le même rapport, du 12 juillet, 
lord Roberts parle d’un autre engage­
ment près de Durdepoort, au nord de 
Pretoria. La rédaction de celte partie 
du rapport est un peu obscure ; cepen­
dant, on voit que le septième Dragons, 

le lieutenant Low, après avoir

<>
ne faut pas se tromper : ce 

soulèvement des Chinois est un mou­
vement politique,non point un mouve­
ment antireligieux. Sans doute, le dia­
ble s’en servira, habilement, pour dé­
truire les missions catholiques ; mais 
c’est à V Etranger surtout que la Chine 
en veut. Si les missionnaires catholi­
ques avaient été seuls en Chine, ce 
terrible soulèvement n’aurait pas eu 
lieu, c’est l'avis de tous ceux qui con­
naissent réellement la situation en 
Chine.

ilCur

sous
tenu l’ennemi en échec, a dû se retirer. 
Les pertes, dit lord Roberts, auraient 
été probablement insignifiantes, si les 
Dragons, en se retirant, n’avaient pas 
pris un commando boer,caché dans la 
brousse, pour des troupes anglaises. 
Manière délicieuse de dire que l’on est 
tombé dans une embuscade ! PETITES NOTES

Le Soleil, lui, ne se décourage pas. 
A scs yeux la guerre est toujours vir­
tuellement finie. A Londres, on paraît 
moins optimiste. Une dépêche de cette 
ville à la presse associée se lit comme 
suit :

Les Orangistes du Canada ont célé­
bré, cette année, avec beaucoup d'en­
thousiasme, leur fête de haine : l’anni­
versaire de la bataille de la Bovne.

V

Le 12 juillet 1G9Û les protestants, sous 
Guillaume d’Orange, remportèrent la 
victoire sur les catholiques et Jacques 
II, près de la rivière Boyne, en Irlan­
de. C’est cet anniversaire, qui ne rap­
pelle aucun souvenir se rattachant, de 
près ou de loin, à l’histoire du Canada, 
que les orangistes canadiens célèbrent 
chaque année. C’est donc bien une fê­
te de haine sectaire et rien de plus. 
Pour nous, nous trouvons qu’il est à 
propos que les Orangistes continuent 
leurs démonstrations annuelles. C’est 
une preuve permanente que ces gens- 
là ne sont pas des Canadiens, mais 
des étrangers, et des étrangers hai­
neux qui cherchent à entretenir la 
discorde. Des fêtes orangistes ont eu 
lieu à Winnipeg, à Toronto, à Hamil­
ton, à Ottawa, et à Hemiuingford, 
dans le comté de Huntingdon,province 
de Québec.

C’est l’arrogance de l’Europe offi­
cielle qui est responsable de ce qui 

Les Puissances s’étaient tran-arrive.
quillement partagé la Chine en sphères 
d’influence, et se préparaient, non moins 
tranquillement, à rendre le partage 
définitif. Les Chinois s’en sont aper-

" Londres, 13 juillet : — La dépêche de 
lord Roberts, annonçant un nouveau désas­
tre, jette une vive lumière sur la situation en 
Afrique. Depuis quelque temps ou commen­
tait beaucoup l’absence virtuelle de tout 
progrès effectue par l’immense armée de 
lord Roberts; mais peu de personnes s'ima­
ginaient que les Boers dispersés pussent 
inlliger aux Anglais une pareille défaite si 
près île Pretoria. Au lieu de la reddition 
prochaine de tout ce qui restait do Boers, 
que les dernières dépêches nous laissaient 
espérer,les voilà qui se concentrent et tentent 
d'entourer et de reprendre Pretoria, et avec 
assez de succès, puisque, dans une région 
que Von prétendait pacifiée et où l'on ne 
s'attendait à aucune attaque, ils ont réussi 
à nous faire subir une défaite sérieuse et de 
capturer doux canons et environ 200 
hommes. ”

480

çus. Do là cette épouvantable explo- 
sian de colère populaire que le gouver­
nement chinois a été impuissant à 
réprimer. On doit sans doute déplorer 
les atrocités terribles que commettent 

barbares; mais on ne doit pascos gens
s’étonner du mouvement violent qui 
se produit pour garder la Chine aux 
Chinois. Cela devait nécessairement

; et, encore une fois, c’est laarriver
cupidité des gouvernements schisma­
tiques, protestants et athées de l’Eu­
rope qui on est la cause directe. Le 
christianisme des missionnaires catho- Prière aux abonnés d’examiner 

le chiffre qui se trouve à la suite 
de leur nom, sur l’adresse même 
du journal. Ce chiffre indique l’ex­
piration de leur abonnement. S'ils 
constatent un retard, ils voudront 
bien se mettre en règle, sans délai.

liques n’y est pour non.
Depuis l’aventure de Nitral’s Nek, 

les nouvelles sont devenues fort rares. Les Chinois sont intelligents, obser­
vateurs. Ils savent distinguer^entre 
le désintéressement visible des mis­
sionnaires catholiques, et la cupidité Nous avons déjà annoncé que tes
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de l’Epatenr Hpar ceux qui ont méconnu les droits ce monde celui qui apprit à être in- 
acrôs et inaliénables de l’Eglise. ” sensé et méprisable pour Jésus-Christ

j •' Alors tous les justes seront trims- 
Mgr Suarez, é\éque d Ibarra, nv p0r^,s d’allégresse, et tous les impies 

s’est pas montré moins énergique dans vonstcrnôs ,1e douleur...
sa protestation. : “ Alors on trouvera plus de joie

, lermu 'all5aSv o.-ouiux v deatem tjans ]a pureté d’une bonne conscien- 
pétos dims la presse nvlicale. L hvéquv j cc qUC jails une docte philosophie, 
qu’ils comblaient naguère d’éloges de j „ Alors les ouvres saintes t’em- 
toutes sortes, ils l’ont accablé d’injures 
et de reproches sur tous les tons, le'

n'annonçait-elle pas nu monde la 
nue du Verbe fait chair, depuis -j 
longtemps attendue !

Rendre sa première signilieation 
son cachot chrétien il cette fétu, là ,>ù 
clic subsiste encore et, peut-être, 
nouer in tradition interrompue, là 0Ci 
elle a cessé, le Rituel semble 
inviter en donnant, pour cette circons­

tance, une luxii'clU' formule do béné.
lu C

La vo-
• • «

le Cambrai.)(Do la «SV twrin' rtiiui< . et
La persécution contre les catholi­

ques continue dans la République de 
LEquateur. La loi du Patronat a été 
sanctionnée par la Chambre des dépu- 

Et cela malgré les protestations 
e l'immense majorité des 

On ne pouvait attendre 
Chambre qui est pros­

it la dévotion du trio 
Vueva-Pcralta-Moncavo.

ve­

nons v
tes.

porteront sur les beaux discours.
Alors ou préféra une vie de peine diction approuvée par 

et de travail à tous les plaisirs do la lion des Rites :

énergiques d 
Equatoriens, 
que cela d’une 
que tout entière

£

ongivga- 
</

qualifiant de révolutionnaire, disant 
qu’il avait oublié la houlette du Pas­
teur pour emboucher la trompette • 
guerrière afin de soulever les peuples, s 

11 se prépare donc une époque très j ^ 
douloureuse pour l’Eglise équatorien-: 
ne, car tous les Evoques, sans excep-1

Benedictio rogi
lit a cln'o extra ecclcxiam in \'i<ji!iu Xn 

Apôtres an zèle brûlant, Martyrs | tivitath mucti Joamis Baptist 
,i avez signé de votre sang votre at-j Voici oc que la Semai m 

îement à la foi, nobles Vierges dont propose à ce sujet :

4 4

terre (1)
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Heureusement la voix de VEglise 
s'est fait entendre par la bouche de 
l'administrateur ecclésiastique de 1 ar- 
chidioevso de Quito, le Dr Mateus, et

du LuvonV1
au

le c(vur a méprisé les délices de la ter-
j re, Saints et Saintes de tous lus figes > fidèles, reunis à l’église 

tion, avec leurs chapitres, déclarent et lle toutcs lcs conditions, que vos cloches! se
publiquement et sans ambages qu il.'j ouvres sont belles et de quel éclat | ment au lieu de joie, on chantant ] 
ne se soumettront point ù cette loi j resplendissent aujourd'hui vos vertus ! I premières Vêpres

Impies, contempteurs du Dieu, hom-j saint. Jean Baptiste ou 
mes pour «pii la religion était une j Vantienne du:
"impie quantité négligeable et Dieu ! Magnificat. 
une pure hypothèse ; âmes serviles En présence do la foule 
que lu respect humain a tenues en- tour du b ficher, le

'Jd juin, à la chute du jour, I
par le son des

rendent procession ne! lc-

Le( »
es

par celle de Mgr':* F. Gonzalez Suarez, 
d’Ibarra. Voici un passage devvuqut

l’énergique protestation formulée par 
le premier :

de !ni nativité du 
Simplement 

premières Vêpres et L

in ta me.
De leur coté, les radicaux déclarent 

5 répondront avec leurs canons,— j 
| faute de raisons, sans doute—et que !»•' 
i clergé seul sera responsable des maux - 
qui pourraient arriver ! j

Les catholiques équatoriens écoute 1 ; 
vont la voix de leurs pasteurs et 
imiteront leur exemple. La patrie de 

! < 'tarda Moreno aura sans doute bientôt 
rau très martvrs.

fidèles de V Ar- (lu ^Au clergé et aux 
chidiocùse.

“ Les représentants 
équatorienne, sans tei 
des supplications e 
de leurs mandants, 
rets religieux de 
séparant viole 
celle-ci dt 
véritable 
tance, se sont

férer en

i,

rangée an- 
célébrant allumde la nation; 

aucun compte! 
t des réclamations 
au mépris des inté- 
la République, et j 

!que sorti 
origine de sa i 

son impor­
te! a rés compétents j 

matière ecclésias-

airs efféminés qui n'avez d’abord le feu de joie (c’est du
j)poser fi vos . ce qu’insinue !<• Rituel) et il 

umts une salutaire vio- ensuite à sa bénédiction aver les
je ] tj ll à l V k

;> 1 e» lit enninves. vu tnoin
' ri.ais vujait n ie cou rugi pro vo

»!i mauvais [> n- i.
:

tac le vous res et les i l 
fi l'univers, vt dans quelle épou- qn 

vante va vous jeter la sentence du Ju- A

iuv! lamentable I-trgiques, partu 
trouve l'hymne II n

nec"1 i * i
:

'ont en > Imm ois sei >ni
t • \■'loge romain, 
prospérité et d. A près avoir joui du 

ifre ijuv ; une pieuse niu?gn
spectach 

» jet*’1 
ieunuque ou 

.leau-Bantisti

[je supreme .
1 i, en effet, le jury n’est ai 

Dieu lui-mèmo et Dieu

! Vi <i ■ « > Vit*11
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Lui seul connaît tout et promen é , de 
sans accepta

lesainttique. cm i ment i nirer.se/fe i u!
sans reviendrait \ l'église en chantant

-

d4 4 ncrsoimcs>n e>* ciLS H IVl' l l 4

loi dite* éternellement ; Litanie* lu Savréd\vur de L'­
est consacré le mois de juin 

i recevrait la bénédiction du Très-S

l% E'jliv cathoUqm en votant la 
du Patronat,laquelle soumet l’exercice
du culte catholique et de la jui idiction j n y aura un jour une Exposition 
ecclésiastique aux institutions de i L- ({ont peu de gens se préoccupent et | 
tat (articles 1, o et 1), et les Lettres qUj néanmoins sera do toutes la plus 
apostoliques a la revision du loiuoir solennelle, la plus importante, 
exécutif (article 5), donne à l’Etat 
juridiction sur les biens ecclésiastiques (je n>€n
(articles de 11 à 1 < ), interdit la per- p0Ur je nombre des exposants, 1 
ception des droits paroissiaux, réglé- 
mente la constitution intime de la

I leurvt
*x posants qui attireront i quel 

I son regard ‘ malheureux, éternelleC!»
i ment malheureux, ceux dont il dé-1Sacrement qui clôture très heur 
tournera sa face ! Le jugement sera ! ment toutes nos fétus religieuses 

sans appel, car le Juge est infaillible.
Préparons la grande Exposition ; le

naitnmtv. susi A,1.(De i ( a ni brui. )i.i N-. llUr . U ’heureux. ICS t

l i

Elle n'arrivera qu’une fois ; le mon-
reverra plus de semblable temps s’en va, et quelque long qu’il

nous paraisse, il aura une fin. Quel 
irréparable malheur si nous nous y 
prenions trop tard 1

LA DOUANE ET LES PUCES
es œu-

y* vres présentées et la sanction du jury.
Cette Exposition se prépare depuis 

religieuse (article 9 et 10) et attribue *ant^t six mille ans ; chaque généra-
pouvoir exécutif et au poux oir lu- qon qUj s’en va emporte avec elle ce 

gislatit, dans tous les articles, de 1S a qUj fera y objet de l’admiration ou du 
40, des facultés qui ne peuvent être in£prjSe C’est dire qu’il y aura autant 
possédées que par le Souverain-I ontife ,l’exposants que d’hommes se seront 
et les Evêques. Et comme ces articles succédé dans la vie. Le vaste théâtre 
sont contraires à la nature même de

La douane suisse vient de fixer ;n 
important point de droit international. 
A ses veux, les pures ne rentrent j 
dans l’article “ comestibles ” mais 
elles doivent être classées sons la ru­
brique “ ménagerie ”.

Le chef d'un bureau douanier <1 : 
canton de Genève eut tout dernière­
ment à tarifer un petit colis dont la 
déclaration portait: “ l’ticoa appriv 
sées. ” Cruelle perplexité du bon Ge­
nevois. Il feuillette son tarif et trouve 
que, précédemment, il avait eu à tax­
er un colis portant la désignation : 
“ 1 (annotons. ” Or, après une unquèn-, 
ledit colis de hannetons avait été clas­
sé sous le chapitre “ comestibles ”.

Etait-ce le cas pour les insectes en 
litige ? — Non, s’est dit le judicieux 
enfant de l'IIelvétio. Non seulement 
nous ne mangeons pas les puces ; mais 
ce sont elles, au contraire, qui nous 
dévorent.

Le chef douanier on référa d son su­
périeur hiérarchique. Celui-ci lit de 
même. Finalement, le litige fut por é 
il Berne. Après de laborieuses investi­
gations dans les tarifs, on appliqua au 
colis en suspens la tax te do “ ména­
gerie ".

Ainsi, nous sommes fixés : les paces 
mémo apprivoisées, sont, aux yeux do 
la douane, des animaux féroces. Juge­
ment sage, et dont nous aurions tort 
de nous montrer piqués.

VIT. 
> 4 V

(/) limitât. •I/ .7-C. , L. I. ch. xxiv K1Sau

LES FEUX 1)E JOIE
DE LA SAINT-JEANne sera pas seulement ouvert il quel­

ques rares privilégiés, favorisés de la 
fortune, de la science et parfois de

l’Eglise catholique et au droit canoni­
que, hostiles au clergé et à la vie reli­
gieuse, condamnés par le Syllabus et la 
Constitution Apostolic<r Sedis de N. T. 
S. P. le Pape Pie IX 
,tre part, la loi du Patronat constitue 
une méconnaissance publique et offi-

(Du la Se mai n* nUgirvAr, (ambrai.)

La coutume d’allumer des feux del 
joie, la veille de la fête de saint .Jean- 
Baptiste, que nous avons connue dans 
notre enfance, mais qui se perd do 
plus en plus, remonte à une très lian­
te antiquité, et saint Augustin, dès 
le IVe siècle de notre ère, en parle 
comme d’un usage déjà universel et 
immémorial que les fidèles de son 
temps avaient reçu par la tradition 
des anciens pour la transmettre à leur 
postérité.

Au XI Ve siècle, Guillaume Durand 
s’exprime ainsi : “ On porte des bran­
dons dans les champs et l’on fait des 
feux pour signifier que saint Jean- 
Baptiste fut la lumière, la lampe al­
lumée,le Précurseur de la vraie lumiè­
re, (Notre-Scigneur Jesus-Christ) qui 
éclaire tout homme venant en ce 
monde... ”

Nul doute que l’origine et la rai­
son de cet usage ne se trouvent dans 
ces paroles de l’Evangile : “ Multi in 
nativitate cjus gaudebunt. La naissance 
de Jean*Baptiste sera pour beaucoup 
sujet de réjouissance. ” Cette naissance

l’industrie des autres, mais au pauvre, 
à l’homme le plus simple, le plus mo­

; comme, d au- jeste) qUj alors brillera d’autant plus

que sa vertu était plus cachée ici-bas.
Mais quelle enceinte pourra conte- 

cielle du Concordat et, par conséquent, njr ime pareille multitude ? Question
grave au Saint Siège, puérile, si l’on songe à la toute-puis- 

Nous, en accomplissement d’un devoir
une offense très

sance de Celui qui a créé l’immensité 
sacré et rigoureux, celui de conserver Jes deux et jeté sur la voûte du fir- 
intacts les droits de l’Eglise catholi- 

de l’autorité diocésaine, du clergé 
et des Congrégations religieuses, et de 
maintenir les relations d’obéissance, de- 
soumission et d’union que, par la mi­
séricorde de Dieu, nous avons avec le

marnent des myriades d’étoiles plus 
considérables que notre planète !

A cette Exposition, la seule univer­
selle dans la rigueur du mot, tout sera 
produit au grand jour, tout jusqu'à 
une parole, jusqu’à cette pensée sitôt 
oubliée par celui même qui l’a vu naî­
tre dans son à me. Mais comment, sans 
erreur, faire le discernement de ce qui 
revient à chacun ? Ici encore il faut

que

Saint Siège :
“ Nous déclarons explicitement et

énergiquement que nous ne reconnais­
sons dans les questions ccclésiasticjurs de
VEquateur, d'autre autorité que celle du 110U3 ^ rapporter à la sagesse 
Souverain Pontife et celle des Ordinaires ^ & ]a puissance infinie de Celui 
en union avec le pontificat romain, qui présidera ces incomparables assises. 
Par le fait même, i\oius repoussons 1 in- n ^ior3 l’humble et le pauvre au- 
terveution de tout pouvoir étranger à ^ont une grande confiance, et de tous 
l’Eglise dans les questions ecclésiasti- ^tés l’épouvante environnera le su- 
ques auxquelles s’applique le Patronat. I perbe.
JVous protestons contre Vattentat commis

un
“ Alors on verra qu’il fut sage en
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